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Expériences en chauffage domestique
A section des recherches

H sur le bâtiment du dé-
partement des Recher-

ches scientifiques et industrielles,
se livre à des expériences im-
portantes qui aboutiront à l’a-
mélioration du chauffage des
maisons et à l'économie du
combustible. Avant la guerre,
un tiers du charbon consommé
en Grande-Bretagne servait au
chauffage domestique. Une bon-
ne partie de la chaleur qu'il pro-
duisait se perdait dans les che-

minées ou à travers les murs et
les toitures mal isolés, ou, bien
était emportée par les courants
d'air. Vu la rareté actuelle de
la houille, il est nécessaire de
diminuer la quantité de charbon
servant au chauffage des mai-
sons. D'un autre côté, il faut
mieux chauffer les maisons qu’-
auparavant.

Entre les guerres, on a réalisé
quelque progrès dans ce domaine
de sorte qu'on obtenait plus de
chaleur par livre de charbon.

 ow.

LES AFFAIRES, revue d'action économique, publiée mensuellement par Louis-is-A.
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Par exemple, la consommation
de houille par unité d'électricité
est tombée de 3.74 livres à 1.43
livre en ces dernières années.
Maintenant, deux expériences de
vaste portée sont en cours en

vue de déterminer avec exac-
titude les conditions thermiques
des maisons dans les circonstan-
ces ordinaires de l'existence.
La première expérience a trait

à l'isolement thermique des mai-
sons et on la poursuit dans huit
logements similaires et construits
spécialement. Les appareils de
chauffage y sont identiques, mais
l'isolement diffère. Des familles
y demeurent depuis un an pen-
dant que se poursuivent les ex-
périences.
La seconde expériencese fonde

sur 20 maisons de dimensions
et de dessin similaires, possédant
un isolement thermique iden-
tique. Le facteur variable ré-
side dans la méthode de chauf-
fage, qui consiste parfois en un
chauffage central et, d’autres
fois, en des dispositifs qui con-
duisent la chaleur convergée vers
les chambres à coucher. On se
sert de plusieurs types de poêles
ou de foyers ouverts. Chaque

chambre est munie d'instru-

LES AFFAIRES

ments pour l'enregistrement des
températures pendant une pé-
riode entière de 24 heures. On
réglemente la ventilation et l’on
note avec soin la quantité de

- combustible employé. On con-
naîtra donc la quantité de cha-
leur mise dans les maisons et

la quantité utilisée.  
Pendant la première période

de l’expérience, les maisons res-
teront vides, pour que les hom-
mes de science puissent se livrer
à leurs-études sans avoir à tenir
compte des variations que cau-
sent les occupants. On tiendra
pour acquis que chaque maison
est occupée par une famille ima-
ginaire comprenant le père, la
mère et deux enfants d'Âge sco-
laire. Tandis que la mère reste
à la maison, le père part le ma-
tin pour rentrer le soir. Plus
tard, des occupants bien choisis
entreront dans les maisons, mais
on ne compte pas, il va sans
dire, qu'ils suivront l’emploi du
temps de la famille imaginaire.

Par suite de ces expériences,
il sera possible de déterminer la
meilleure méthode de construc-
tion pour garantir un bon isole-
ment, ainsi que les meilleurs ap-
pareils de chauffage pour les
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locaux d'habitation. Les études riences en fonctionnement per-
et expériences de laboratoire ont mettront de fonder les avis sur
déjà permis de donner des avis les conditionsréelles de vie.
sur ces sujets, mais les expé-

- A) e

\ Vous fe croyez votre duppe; s'il feint de l’être, qui est plus duppe
/ de luy ou de vous?—La Bruyère.
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1 Ecole de Commerce de l'Université Laval
Etude couronnées par le Baccalauréat et par la Maltrise en

Sciences Commerciales.

2, RUE COOK, QUEBEC Téléphone: 4-4968
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vie économique de notre ville

A mort inopinée de M. Jos Pratte, gérant de la

Banque Canadienne Nationale de notre vieux quar-

tier des affaires, met fin à une carrière dont plusieurs

entreprises de Québec et du district ont connu la bien-

faisante influence.

En effet, M. Pratte était le type du parfait homme -

d’affaires, du banquier progressiste, d’un genti/hom-

me dont la parole valait tous les écrits les mieux au-

thentiqués. Ayant une vaste expérience des hommes,

rompu aux transactions de banque, connaïssant son

pays pour y avoir pratiqué sa profession d’un océan

à l’autre, M. Pratte possédait à un degré exceptionnel

le flair qui lui faisait reconnaître dans une- proposition

le vrai du faux, les mérites et les inconvénients, la

sincérité ou la fourberie. Tolérant envers ses clients
honnêtes et ponctuels, il savait fustiger à propos les

retardataires, ou évincer ceux qui manquaient systé-

matiquement à leur parole ou à leurs obligations.

La carvière de M. Pratte nous permet de souligner

le rôle souvent effacé, mais combien méritoire du gé-

rant de banque dans le développement commercial et

industriel de notre pays.

De par sa position, il est en quelquesorte le con-

fesseur et en méme temps le pourvoyeur qui encou-

rage, stimule ou freine les ambitions plus ou moins

L’influence d’un banquier sur la
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réalisables de sa clientèle. I}! reçoit les confidences

tantôt optimistes, tantôt pessimistes, souvent trop
enthousiastes de ceux qui viennent à lui; ses conseils
doivent situer le juste milieu et porter à propos. C’est

pourquoi un gérant comme M. Pratte, qui savaït juger

les hommes à leurs mérites et comprendre les situa-

tions en véritable expert de la vie commerciale et de

la vie tout court, était toujours en mesure de donner

en peu de mots la clef d’un problème — si complexe

fût-H. |

La qualité dominante d’un homme d’affaires doit

. être un jugement à toute épreuve; au contact d’un

conseiller compétent qui sait Her une suffisante con-

naïssance des situations à la compréhension des hu-

mains qui veillent à la destinée d’une entreprise, nul

ne peut manquer d’aller de avant.

Les affaires comportent des risques. Ceux qui doi-
vent les assumer se la‘issent parfois emporter par l’en-

thousiasme du moment. Règle générale, les vérita-

bles créateurs sont par nature optimistes au point

~
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LES AFFAIRES

d'oublier certains obstacles qu’ils comptent renverser

par la seule force de leur énergie. Il faut alors une

“intervention éclairée — mais tout de méme habituée

à saisir toute la portée d’un risque — pour faire voir

l’importance de ces obstacles et la façon de les con-

tourner. Le gérant de banque est encore le person-

nage le mieux situé pour mesurer la portée d’un risque

et juger, à la lumière de son expérience, dans quelle

dimection it convient d’orienter son client. Il lui faut

également beaucoup de savoir-faire pour limiter ees

avances à la durée permise par la loi des banques et

ne pas transformer celles-ci en prêts à long terme.

Le rôle des banques est de prêter, mais de prêter

afin d'activer la rotation des affaires et non de servir

à des immobilisations. Trop de clients ignorent ou

feignent d'ignorer ce principe et veulent se faire four-

nir par la banque le capital qu'ils n’ont pas. Si, par-

fois, le role du gérant parait peu favorable à l’expan-

sion de certaines entreprises, c’est que leurs dirigeants

se sont peut-être trompé d’adresse et qu’ils ont vouiu

trouver chez lui ce qu’ils auraïent dû chercher dans

une émission d’obligations, un emprunt àlong terme

ou le lancement d'actions sur le marché. Les risques

inhérents à tout commerce ordinaïre, à toute indus-

trie dont les opérations comportent l’achat de maté-

riaux et le stockage de produits finis, à tout service

dont l’activité vaarte selon les saisons, sont connus du

banquier d'expérience. I! lui reste à évaluer de fae-

teur humain. C'est le plus important et aussi le plus
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difficile à apprécier. En plus d'être fin psychologue,

il doit savoir lire entre les lignes d’un bilan, saisir le

sers et la portée de certaïns actes, de certaines habi-

tudes et faire en tout la part des choses.

A ce point de vue, celui dont mous déplorons au-

jourd’huila disparition était le type parfait de sa pro-

fession tout en étant le plus sympathique des amis.

A tous ceux que sa mort afflige, nous offrons nos con-

doléances tes plus sincères.

 .
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—Louis-A. BELISLE.

- * -

Les folies des autres ne nous rendent jamais sages.—Pasosl.
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Notre commerce avec les Etats-Unis
devrait êtremaintenu
Par Liguori Lacombe, Ind. (Deux-Montagnes)

Extrait du “Hansard” (Ottawa)

i E Gouvernement a imposé
un programme de res-
trictions. Il a demandé

et demande au Parlement de ra-
tifier sa politique. Parmi ces
restrictions, il en cest qui sont

d’une rigidité extrême. Les né-
cessités de la vic ne devraient

pas être l'objet de tant d’aus-
térité. La production au Canada
demeure fort au-dessous de la

demande, à cause même de ces

restrictions. Il y a sans doute
d’autres motifs à la précarité de
notre économie. Mais la raison

profonde de notre situation ac-
tuelle, je la trouve dans les res-

trictions. Cette panacée est née
. de la guerre. Cinq ans ne se sont
pas écoulés depuis l’époque où

le Gouvernement payait le pro-
ducteur du blé pour restreindre
sa production. Restriction qui
prive aujourd’hui le cultivateur
de l'est du pays des grains né-

cessaires à la production du lait,
du beurre et du fromage. Res-
triction qui conduisait fatalement

à la rareté des vivres et à l'in-

flation.

Est-il raisonnable que, dans
un pays commele nôtre, le pain

et toutes les denrées alimentaires

se vendent si cher? Nous de-

vrions nous occuper davantage
de nos propres affaires. Notre
politique intérieure en vaut la
peine. Autrement, nous assis-

terons à l'effondrement de notre

économie nationale.

Il est beau de préparer des
traités et de multiplier les con-
férences internationales. Mais, ‘

il est plus logique de sauvegarder
notre situation financière. Les
Chambres de commerce, les ban-
ques et tous les spécialistes en
économie politique ont prévenu
le Gouvernement du danger de
tous ces contrats à long terme
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avec les pays européens. Ils
l'ont averti de l’urgence qu’il y
avait pour le Canada de se pro-
curer des dollars américains.
Mais le Gouvernement était de-
puis longtemps engagé envers la

Et pour remettre

à flot la finance de cette der-
nière, il demandeà la nation des
sacrifices qui prennent aujour-
d'hui une étrange allure de
solidarité et d’austérité. Pour-
quoi le destin du Canada est-il
toujours lié au destin de la mé-
tropole? Pourquoi faut-il que,
dans notre évolution économique
nous subissions le ralentissement,
le recul, l'arrêt même de la si-

tuation financière d’un pays à
Qui nous avons donnéle meilleur
de notre économie? Rompant
enfin avec la fiction et la con-
fusion, le Gouvernement pré-
sente au Parlement le fruit de
discussions laborieuses pour le
convaincre quece qui était pros-
périté ne l’est plus, et ce qui
était équilibre est devenu désé-
quilibre économique.

Est-ce là une tentative d’a-
baisser le coût de la vie? Cette
baisse n'apparaît pas encore. Au
contraire, tout s'achète à prix
d’or. On a l'illusion de vivre

2

9

dans un milieu où l'exploitation
de tous et de chacun n’a d’égale
que le caractère complètement
faux de notre situation finan-
cière et économique. Le produc-
teur, le consommateur, se trouve

devant des difficultés sans nom-

bre Je n'en veux pour preuve
que l'adoption de ces mesures
d'urgence. Ce sont là des expé-
dients qui, sans succès, ont déjà
été mis à l'essai. Ils ont favorisé
et favoriseront encore le petit
nombre grâce à la honteuse
exploitation du marché noir. La
Commission des prix et du com-
merce en temps de guerre en est
le plus saisissant exemple. Le
Gouvernement espère-t-il guérir
le mal en ralentissant ou en sup-
primant nos importations de ma-
tières premières, comme il le fait
en bien des cas injustifiables ?
Ce n’est pas ainsi qu’on relève
l’économie d’une nation. On
risque au contraire de la fairt
périr par manque des nécessités
de la vie et par défaut de ma-
tières premières. Les prix té-
moignent d’une tendance à la
hausse. Il ne s'agit pas de
dévaluer notre dollar. Ce serait
un remède sans efficacité parce
que d’un caractère transitoire.



 

m
m
e
t
n
p
r
e
m
r
e
e

_
-

-
T
L

“
=

 

 
  

10

N'oublions pas que tout se tient
dans l'économie d’une nation.

Notrevolumed'importationset
avec les États-Unis devrait être
maintenu. Il aurait dû être aug-
menté sans cesse multiplié. C'est
le bon sens même qui le com-
mandait à nos dirigeants. Les
États-Unis étaient et sont depuis
des années nos meilleurs clients.
Le Gouvernement a sacrifié en
grande partie cette clientèle en
faveur de l'Angleterre, qu'elle
a gavée de cadeaux et de prêts
sans intérêts et à fonds perdus.

Voilà les résultats lamentables
‘d’une politique dont nous n’a-
vons pas fini de payer les effets
désastreux. Les protestations
nous arrivent de partout. Les
cultivateurs, les ouvriers, les
financiers, les industriels, enfin
‘toutes les classes de la société

s’alarment de la situation ac-
tuelle. Je reçois chaque jour des
résolutions des cercles agricoles
de mon comté protestant contre

la rareté des moutures et des

grains alimentaires et contre l’a-
bolition par le Gouvernement de
certains subsides pourtant si
nécessaires à cette heure difficile.

L'équilibre est rompu entre le
coût de la production et le prix
~
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de vente des produits agricoles.
Le ministre de l’agriculture (M.
Gardiner) prévoit cependant une
rareté encore plus prononcée des.
produits de la ferme l’an pro-
chain. Il prévient aussi le cul-
tivateur d’une pénurie des ferti-
lisants dans un avenir rapproché.
Et voilà le tableau que les
membres du Gouvernement se
chargent eux-mêmes de brosser.

Quels seront les effets de la réa-
lisation de toutes ces prédic-
tions ? Un recul dans la produc-
tion, la rareté des denrées ali-
mentaires, une hausse marquée

du prix des objets de première
nécessité et tout un tissu de
restrictions.

Hier, notre pays étaitentraîné
dans la voie de l'impérialisme
militaire au nom des quatre

libertés de la Charte de l’Atlan-
tique, une fumisterie, suivant

l'ancien président des Etats-
Unis. Il le sera demain sur le
chemin de l'impérialisme finan-
cier, non plus au nom du chris-
tianisme, pour voler au secours
de la Russie sans dieu, qui do-
mine les Balkans, dans une

Europe ébranlée. Il le sera au

nom du salut de la livre sterling
et des capitaux de l’Empire qui
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se meurent dans un monde ruiné
par des guerres qui n'ont rien
réglé. Les pays secondaires ont
été sacrifiés au communisme par
les nations les plus puissantes
de la terre. Aussi, la Russie
soviétique étend-elle son em-
prise ‘sur toute l’Europe con-
tinentale. Il fallait être aveugle
pour ne pas le prévoir. Mais,
pour les individus comme pour
les peuples,l'intérêt est le mobile
des actions. Les intérêts- mes-
quins de l'impérialisme financier
ont joué leur rôle dans la pré-
paration de la situation lamen-
table où se meuvent les pays
satellites de la Russie soviétique.
Que les responsables de ce triste
état de choses en prennent leur
parti.
Une fois de plus, le Gouverne-

ment a mis en vigueur des dé-

11

crets du conseil sans consulter
le Parlement. Cette violation
des prérogatives de la Chambre
des communes est Érigée en
principe. Les représentants du
peuple ont été tant de fois
ignorés au bénéfice d’une bureau-
cratie irresponsable que cette
violation des privilèges des dé-
putés passe inaperçue pour un
trop grand nombre. Naguére
encore un décret ministériel en-
levait la prime payée au produc-
teur du lait malgré un vote
majoritaire du Parlement qui en
décidait le maintien. Il n’y à
plus d'argent pour maintenir les
subsides au producteur et au
consommateur. Il n'y a plus
d'argent pour construire des loge-
ments ouvriers aux familles mo-
destes. Que la guerre éclate
demain, il y en aura tant et

 

Harthey Lynch J. Aubin. gérant général
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tant pour continuer de saper
l’économie du pays. Voilà où
nous a conduit un effort de
guerre exagéré. Ce programme
d'austérité accuse l'état pitoya-
ble de notre situation financière.
Il trahit l’anxiété du Gouverne-
ment ct de ses aviseurs finan-
ciers.

Les nouvelles restrictions au-
ront pour effet de décourager la
petite et la moyenne industrie.
Elle a commencé de fermer ses
portes, ployant sous le fardcau
des impôts ct des restrictions.
Au moment où la production
devrait atteindre le sommet, on
dirait que tout est mis en œuvre
pour la restreindre ct la dé-
courager. On ne bâtit rien avec
des restrictions. C'est là une
politique épuisante, qui affaiblit
davantage la nation. Les véri-
tables bâtisseurs ont réalisé leur
œuvre en stimulant le commerce,
l’industrie et l'agriculture. Toute
vie, comme toute prospérité, a
pour base l'exploitation des res-
sources naturelles. C’est là l’affir-

mation d’un principe vieux com-
me le monde.

Le peuple canadien est à la
merci de la dictature de la Fi-

LES AFFAIRES

nance. On ne fera croire à per-
sonne que le Gouvernement ne
pouvait prévoir l'augmentation
du coût de la vie qui pèse si
lourdement sur les familles à
revenus modestes. Et, cepen-
dant, il fait disparaître les sub-
sides au producteur et au con-
sommateur au moment où l'un
et l’autre en ont le plus besoin.
Avant de clore mes remarques,

qu'il me soit permis d'attirer
l'attention de la Chambre sur le
drapeau qui flotte sur les édi-
fices du Parlement. Ce drapeau
continue de donner au monde
l'impression que le Canada de-
meure sousla tutelle d’une autre
nation. Il rapetisse le pays en
affirmant notre servitude. Je
ne crois pas en la sincérité de

ceux qui prêchent l'unité de la
nation et qui refusent en même
temps de jouer la partie dans
l’édification d’un pays libre et
souverain. Le Gouvernement

doit repousser les entraves ins-
pirées par ceux qui refusent au
Canada le droit de grandir. Il
doit leur opposer l'affirmation
d'un véritable esprit national et
vaidcre le colonialisme, négation
même d’une partie canadienne.
Il doit proclamer sans délai l'a-
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doption d’un drapeausignificatif a refusé au Canada un drapeau
et distinctif. Autrement, l’his- vraiment national et essentielle-

“ toire dira que le Gouvernement ment canadien.

e s e

Le commerçant qui se plaint de la concurrence est un enfant qui

se plaint de son maître. Il lui reproche de le punir, # ne mesûre pes

les progrès qu'il lui doit—“Vendre”.
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Chance vs compétence

Nous ne pouvonsrésister au plaisir de citer la magnifi-
que causerie prononcée le 3 février devant les étu-

“diants en commerce de l'Université Lavel par M. Hervé
Baribeau, de Lévis.

M. Baribeau compte parmi les hommes d’affaires
Les plus éminents de toute la région de Québec. Comme
animateur de la firme Baribeau & Fils, et plus récem-
ment des Ateliers & Chantiers du St-Laurent, Inc.,
west taillé dans deux champs d’action très différents
une place unique par son initiative, sa compétence,
son esprit de travail, sa grande largeur de vues et un
sens averti des affaires. Nul mieux que lui pouvait
traiter comme il la fait de ce que représente la chance
en regand de la compétence dans le domaine qui inté-
resse chacun de nous.

On se rendra compte en lisant le texte de sa cau-

serie jusqu’à quel point l'auteur est conscient du rôle de la
csmpétence dans la poursuite du succès.—L.-A. B.

Le titre de ma causerie “Chance vs Compétence”
& pu vous faire croire que Ta chance et la compétence
é‘aient deux choses tellement disparates, qu’il était
impossible de les concilier, et que dans les affaires,
pour réussir, il faut de toute nécessité, être favorisé
par l’une ou posséder l'autre. Toutefois c’est exacte-
ment le contraire que je veux vous démontrer: en

affaires la chance et la compétence sont tellement liées .
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que el vous analysez les causes des grands succès, veus .
constaterez que beaucoup d'hommes qu’on qualifie de
grends chanceux sont souvent de grandes compéten-
ces. Tout comme lé succès attire le succès,‘la compé-
tence attire da chance.

Vous avez souvent entendu cette expression: “Tout
“ce qu'il touche tourne en or”. Ne vous êtes-vous ja-
mais demandé, lonsqu’on vous tenait ces propos, si
au fond ce n’étaït pas la compétence et l’expérience
qui font que tel individu réussit quand tant d’autres
faillissent? N'’accepter aucune proposition sans l’a-
voir au préalable bien mûrie et étudiée, et sans avoir
éliminé tous les risques qu’elle pouvait comporter,
n’est pas Feffet de la chance, mais bien de la compé-
bence.  Refuser de prendre un risque inutile, soit dams
1a rédaction d’un contrat ou dans une transaction quel-
eonque n'est pas l’effet de ln chance, mais de la com-
réttence - |

Le medlleur avocat n’est pas nécessairement celui
qui vous assure que votre cause est gagnée, mais bien
plutôt celui qui vous prévient que la défense peut ap-
porter de nouvelles lumières et de nouveaux argu-
ments qui peuvent changer tout-à-fait la face des
choses. Le meilleur notaire n’est pas nécessairement
ee qui accepte la rédaction d’un contrat tel que vous
l'avez préparé, sans y prévoir des objections et des
anicroches qui pourraient par la suite causer des en-
rue. Le médecin qui vous affirme que vous avez une
sérieuse maladie de coeur, ou que vous êtes atteint
de la diabète et que vous devez à l’avenir suivre un
régime très sévère n’est pas celui qu’on aime à con- -
sulter souvent, mais M est certainement plus compé-
tent que celui qui vous dit toujours que vous êtes en
bonne santé ; si vous décédez une semaine après avoir

15
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comeuÂté ce dernier, ce ne sera certainement pes un
effet du hasard, mais bien un effet de l’imcompétence.

Souvenez-vous toujours qu’il y a plusieurs angles
à tout problème, si simple soit-il, et qu'il y a toujours
une solution qui comporte moins de risques que les
autres ; c’est cette solution qu’il faut trouver et adop-
ter. Vous avez sans doute entendu dire souvent par
vos professeurs que ce qui comptait le plus pour le
succès dans la vie, ce n’était pas tant l'intelligence
dun individu, sa subtilité, sa mémoire prodigieuse et
ses nombreuses qualités intellectuelles, mais bien la
compétence qui se traduitper l'expérience et un juge-
ment sain et bien balancé. Les types les plus brillants
ne sont pas nécessairement ceux qui seront plus tard
à la tête des entreprises les plus considérables, mais
quiconque est doué d’un jugement sain, doublé d’une
expérience étendue, sera celui que la chance favori-
sem éventuellement et qui réussira nécessaîmement.
On entend souvent répéter qu’un tel n’a pas eu la
chance de réussir en affaires, ou a été malchanceux
dans telle ou telle transaction. Je n’ai pas la préten-
tion de vous faire croire que le hasard ne joue pas son
rôle quelquefois même en affaires, mais ce que je vou-
dreads surtout faire ressortir, c’est que si vous vous
fiez uniquement sur la chance, vous ne réussèrez très
probablement pas, tandis que si vous aoquérez la com-
pétence, vois réussirez sûrement.

Le suecès, comme toute chose, est relatif; si un
individu gagne aujourd’hui le gros lot dans une lote-

“ rie quelconque, il a pu être chanceux, mais À n’a pas
nécessairement atteint le succès. C'est un peu com-
me l’individu de ?#Evangile, qui a reçu un talent et qui,
afin de ne pas le perdre, l’a enfoui dans la terre. Celui-
ci n’a certainement pas réussi ça vie, quoïqu’il waiteu
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aucun insuccès. Celui qui gagne le gros lot de la lo-
terie pour avoir fait un succès de ea carrière devra
nécessairement faire fructifier son avoir et c'est R
que la compétence lui est indispensable.

Très peu de gens doivent le succès au hasard, car
la chance sourit bien plus souvent à la compétence
qu‘au hasard. Le matheur, pour ceux qui n’ont pas
réussi, c’est qu’ils n’ont pas su se préparer à saisir l’oc-
casion propice de prospérer, lorsqu'elle se présentait.
Et encore faut-il bien des fois avoir initiative voulue
pour ta créer, cette occasion, et ne pas attendre qu’elle
se présente. Le plus grand nombre n’en comprennent
pas fa valeur ou ne l’aperçoivent qu’après coup. Soyez
donc attentifs à tout ce qui peutvous être utile. Ne
dites pas aujourd’hui “La chance ne favorise plus
comme autrefois”; Jes chances de réussir sont tou-
jours Jes mêmes ; mais, comme autrefois, très peu sa-
vent les saisir.

L'idéal de trop de nos jeunes gens se résume en-
core à vivre une vie commode, à décrocher quelques
titres qui leur donneront le droit de faire accomplir
Jeur travail par des subalternes dont ils ne se seront
pas donné la peine d'étudier les réactions. Avant de
commander aux autres d’une façon constructive,
faut soi-même avoir connu les bienfaits de 1a discipline
et la nécessité d’acquérir une aptitude supérieure à
celle que Yon exige de son personnel.

Comment voulez-vous ètre en mesure de juger la
commétence de votre employé et la faire fructifier au
bénéfice de votre entreprise commune, si vous-mêmes
n'êtes pas au courant des aptitudes requises dans ses
fonctions? Toutes les notions qu’on vous enseigne ac-
buellement et que vous êtes portés à trouver peut-être
utiles, peuvent un jour vous servir et constituer le

3
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point de départ du développement d’une industrie lu-

crative. La littérature comme les sciences, les mathé-

matiques autant que la comptabilité, peuvent un jour

vous aider à décrocher une situation enviable où ü

vous sera possible de devenir un initiateur.

Je voudrais que tout homme, dès sa majorité, com-

prit assez nos lois civiles et politiques pour surveïller

ses affaires, éviter un procès, échapper aux ruees de la

chicane, savoir rectifier les oublis d’un notaire, éviter

les friponneries d’un chevalier d’industrie, justifier les

décisions administratives par une bonne connaissance

des bois ouvrières, autant que par le fonctionnement du
rouage administratif. Les trois quarts des embarras et

des amertures de notre vie naissent de l’ignorance de
ces choses,et cette ignorance fait souvent notre ruine.
“Nous avons besoin aujourd’hui plus que jamais d'hom-
mes qui n’attendent pas que la collectivité pense et
veille pour eux, mais qui sachent se décider et vou-
loir par eux-mêmes, d'hommes qui s'efforcent de se
créer des situations personnelles et indépendantes .
C’est nécessaire si nous ne voulons pas laisser vaincre
notre province dans le vaste champ de l'expansion
commerciale et industrielle à laquelle est appelé notre
grand pays dont les richesses naturelles sont à peine
exploitées.

Ne soyez pas de ceux que la lutte pour la vie ef-
fraie et qui nesongent qu’à se ruer à l’assaut des pla-
ces officielles, afin d’émanger au budget public. Ne
vous laissez pas allécher par une position où À n’y a
qu'à suivre mollement l’ornière, où la moindre inno-
vation est une témérité, où la plus légère velléité de
s’affranchir de certaines coutumes puériles et suran-
nées est un crime de lèse-majesté parce qu’elle porte
atteinte à la routine et à la paresse. Que de jeunes

 

 



MARS 1048 | 19

gens qui étaient merveilleusement doués ont anémié
leur avenir à faire toujours la même besogne routi-
mière! Petit à petit, ls ont perdu le besoin, le goût,
Ta vertu de l’initiative, ils se sont endormis dans la
passivité, dans Tobéissance aveugle, idéal parfait du
fonctionnaire qui veut mener paisiblement son train
de vie, toucher régulidrement ses petits émoiuments
fixes et arriver à la retraite quand il sera vieux.

Nous manquons d'hommes d’initiative; on a beau
dire que les professions et les affaires sont encombrées,
il y a toujours de la place — et beaucoup de place —
pour l’homme compétent et préparé à assumer des
responsabilités. Les hommes d’oeuvres qui se dévouent
à la régénération de la société se plaignent amèrement
qu’ils ne sont pas secondés. Ils sont trop souvent
paralysés parce qu’une grande partie de leur temps
se passe à remonter le moral de leur entourage et à
s'occuper de questions secondaires d'administration qui
devraientnormalement être résolues par des collegues
qui, malheureusement, n’ont pas ia compétence, l’ex-
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périence et Yinitiative qui leur permettraient de pren-

dre leurs responsabilités En plus de la formation et

de la préparation, l'effort est nécessaire pour donner à

individu toute sa valeur. Vouloir arriver au succès

sans cet effort continuel, c’est une chimère. Dès que

la volonté abdique, le désondre s’introduit dans l’es-

prit, le travail vigoureux disparaît, les aspirations

élevées s’en vont en fumée. L'étudiant ennuyé, som-

nolent, distrait, ne goûte plus les joies saines du la-

beur intense. La peresse et la massivité sont encore

parmi les grands défauts de notre race, et la concur-

rence exige une préparation plus spécialisée que ja-

mais pour réussir em affaires.

ES anciens Canadiens D'auraient pas su faire oeu-

vre durable s’ils avaient coulé leur vie au petit

bonheur ; leur atavique ténacité les a protégés contre

les difficuités extérieures et contre teur propre fai-

blesse ; l’élévation de leurs visées humaines et la per-

sévérance de leurs énergiques efforts leur a valu de

conserver leurs droits et de se faire respecter de leurs

vainqueurs.

A notre tour, nous ne surnagerons dans cet océan

d'américanisme, d'ambition matérielle, de concurren-

ee effrénée, qu’à force de persévérance et de travail

dans la sphère d'activité que nous choisissons.

Ne pouvant compter encore ni sur la force du nom-

bre, ni sur la puissance de cohésion qui naît de la pos-

session d’un territoire proportionné a notre capacité

d’exploitation, nous ne serons de taïle à mâter les

circonstances désavantageuses dans lesquelles s’est

engagéela lutte pour la vie qu’à la condition de domé-
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ner notre tâche par notre élévation morale et notre

compétence technique.

Suivant une formule paradoxale, |nous ne devenons

égaux qu’à force d’être supérieurs; c’est-à-dire, nous

nous dressons au niveau de nos devoirs, nous avons

le pouvoir de résister aux empiètements des hommes

et aux obstacles naturels, qu’à la condition de présen-

ter un ensemble de qualités morales et de connaissan-

ces pratiques qui dépassent la mesure communément

requise des hommes.

Conquérir la supériorité de compétence et d’ini-

tiative; c’est la formule magique qui nous assurera

pour l’avenir la place à laquelle nous avons droit et à

laquelle nous destinent des merveilleux talents que

nous avons hérités de nos mères, mais que nous lats-

sons malheureusement trop souvent en friche.

Nous avons besoin que le commerce et Tindustrie

produisent leurs autorités fondées sur le savoir, com-

me Ta théologie et la philosophie, le droit et la méde-

cine, l'histoire, ta littérature et les sciences,

Autrefois, la jeunesse étaît considérée comme un

état peu sérieux dont le partage était l’insouciance, Le

plaisir et les jeux. Cette considération était telle-

ment ancrée dans lesprit des gens que, pendant long-

tenrps, À a fallu avoir des cheveux blancs pour pouvoir

commander quelque chose dans le monde. La jeu-

nesse était systématiquement écartée des postes im-

portants en affaires, en politique et ailleurs. En sui-

vant cet ordre trop rigoureusement établi, des réalisa-

7
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tions importantes ont avorté et le progrès était re-

tardé dans tous les domaines parce que, dans la plu-

part des cas, celui qui détenait le poste de commande

était trop âgé, trop fatigué, pour fournir la somme

d’énengie nécessaire. Aujourd'hui c’est changé. Les

moins de trente ans ont le chemin libre. Et je ne

crois pas faire hérésie en disant que le vieux dicton

“Si jeunesse savait et si vieillesse pouvait. . .”’ a perdu

de sa force.

Si la guerre de 1914 a permis a la jeunesse de s’af-

firmer, le dernier conflit est venu confirmer le fait

que la jeunesse est une puissance formidable sur la-

quelle nous devons de plus en plus compter. Ce con-

flit a en effet démontré que les jeunes hommes âgés

de 20 à 30 ans peuvent mieux que quiconque mener à

bien des gigantesques entreprises. On a vu dans la

présente guerre des généraux de 3 Oans déjouer la
stratégie de vieux maréchaux ancrés dans la routine.

On a encore eu l'exemple de jeunes hommes d’affaires

qui ont donné à l'industrie une impulsion si grande

que cela ressemble à un miracle. Pour ne donner

qu’un exemple, qu’on me permette de citer le cas du

gérant général d’Henry Kayser, le fameux construc-

teur américain de navires. Il n’avait que 31 ans lors-

qu’il prit la direction de ses (gigantesques entreprises.

Pourtant cet homme manipule aujourd’hui des
millions par années et il commande à plusieurs dizai-

nes de mille employés. Au Canada, dans notre pro-

vince de Québec, on a la preuve que les jeunes hommes   
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peuvent prendre place partout et qu’ils rendent même

1 d'immenses services dans l’économie de notre vie na-

| tionale. Doif-on conclure qu’il y a cinquante ans, qu’Àl

| y a trente ans, les jeunes hommes de l’époque étaient

| moins intelligents, moins flables que ne le sont les 
| jeunes d’aujourd’hui? Non, mais ils étaient certai-

RI | nement moins bien préparés. Il faut cependant dire

q qu’en les écartant des postes de commande, on dimi-

nuait, on tuait en eux.Je sens de da responsabilité et

l'esprit d’initiative qui constituent la vraie puissance.
Le dernier conflit a, Dieu merci, permis à la jeunesse

I; d’exercer de lourdes responsabilités et d’exercer son

1 esprit d’initiative. La conclusion de cette bienfaisan-

te évolution est que les hommes d’affaires établis, que

a les hommes d’Etat, que tes hommes de science et les

; _ financiers devront, dans les années à venir, faire une

fl large part dans leurs entreprises aux moins de 40 ans.
Et cette pénétration de la jeunesse dans la direction

des affaires, de la science, de la politique aura pour
effet de rajeunir les moins jeunes, de leur donner un

élan nouveau. La jeunesse et l’âge mûr travaillant

à ensemble, permettront au monde d’accomplir des mer-

[ veïlles dans toutes les sphères.

Je voudrais, en terminant, vous rappeler quelques

conseits-que je donnais dernièrement lors d’un congrès

de la Chambre de Commerce des Jeunes tenu à Lévis.

Rappelez-vous qu’il y a amplement de place aux som-

mets pour tous ceux qui veulent monter, sans que

vous soyez obligés pour cela de bousculer ou de des-

>
E
s

I
S

t
r
=
2
0
0
0
0      

 



MARS 228 : 25

cendre ceux qui vous ont déjà dépassés.. Je voudrats

aussi que vous vous rappelliez que le succès dans la
vie ne dépend pas de la manière dont nous déposons
sur la table une main remplie de hautes cartes, mais
bien de la manière dont nous jouons les mauvaises
cartes que la destinée a pu placer dans nos mains. La
chance peut nous donner de temps en temps, un jeu
exceptionnel, mais viendront nécessairement des re-
vers, et c'est là que vous devez démontrer votre com-
pétence et prouver que vous êtes hommeà renverser
les difficultés sans nomibre que vous apportera sans
aucun doute la vie.

Edison avait l’habitude de dire qu’un génie était
1% d'inspiration et 99% de transpiration. Rappelez-
vous donc que rien de grand et de beau n'est possible
sans le travail. Souvenez-vous aussi et surtout que
rien ne réussit comme la ténacité. Ne soyez jamais
des lâcheurs.  Rappelez-vous souvent les discours de
Winston Churchill qui, malgré les jours sombres de
1941, alors que toute l’Europe et une partie de l'Asie
étaient contre lui, et alors qu’il semblait que rien ne
pouvait ie sauver, isolé qu’il était avec son peuple sur
ce petit coin de terre au milieu de océan, sans armes
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et sans soldats, rappelez-vous avec quel dynamisme et
quelle ironie il répondait aux invitations de se rendre
que lui faisaient alors Hitler et ses comparses. Com-
bien parmi nous ont douté de la victoire? Churchill,
pas un seul instant. Sa ténacité était telle, qu’il n’en-

1 trevoyait qu’une possibilité: la victoire!
| Ne soyez donc pas des lacheurs! Apprenez que,
| dans la vie, la victoire ne va pas toujours aux plus

| gros ou aux plus forts, mais tot ou tard a celui qui a
la ténacité et la volonté de triompher. Si, aprés avoir
tout essayé, vous faiblissez à la tâche et tombez de
défaillance sur la route, sans qu’il vous soït possible

| de vous relever, sachez que ceux qui vous ont vu à
il l’oeuvre vous considèreront toujours, vous honoreront

et vous respecteront, parce qu’ils sauront que vous
aurez épuisé tous les moyens humaiînement possible
et que personne n’auraït fait mieux que vous

‘ Messieurs, j'ai essayé de vous suggérer, dans le
7 court espace de temps qui m'était alloué, quelques-

À unes des aspirations que ceux de ma génération vou-
. draient vous voir partager, et aussi les espérances que
oh nous fondons sur la jeunesse d’aujourd*hui. Si nos
Ÿ ambitions les plus chères n'ont pu se réaliser, n'allez

pas croire que nous avons failli à fa tâche, mais comp-
| ‘tez que nous ne cesserons de lutter à vos côtés aussi

longtemps qu’il nous sera possible de le faire, pour
que vous puissiez avant longtemps prendre dans le
commerce et l’industrie la place qui vous appartient
et que vous mériterez, si vous vous y préparez par une
formation saine et profonde. Vous constaterez alors
que ka chance va infailliblement à celui qui a la com-

  
—Hervé Baribault.  
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Service fédéral de renseignements
techniques

Extrait du ‘‘Soleil” (Québec)

| Ucours de l’automneder-

nièr se tenait à Québec
un congrès de la petite

industrie dont les délégués for-
mulaient le vœu quele gouverne-
ment de Québec formât au sein
du ministère de l'Industrie et
du Commerce un comité qui tra-
vaillerait exclusivement pour la
petite industrie. On demandait
qu'à l'instar des cultivateurs qui
bénéficient de conseils techni-
ques d’agronomes, la petite in-

- dustrie pât profiter de l’aide de
techniciens qui visiteraient ses
établissements. C’est un vœu
très légitime, très raisonnable,
que chacun secondera. Toute-
fois, en attendant que le gou-
vernement local y donne suite,
il peut être utile de faire savoir
aux intéressés qu'il existe au
Conseil national de recherches,
a Ottawa, un service de rensei-
gnements techniques à la dispo-
sition des manufacturiers de tout
le pays, — de la petite aussi bien

que de la grande industrie.

-

~~

Ce service est absolument gra-
tuit, à moins que les renseigne-
ments demandés ne nécessitent
un travail spécial de laboratoire.
Dans ce. cas, on n'entreprend
tien avant de conclure une en-

tente avec le manufacturier au
sujet du coût du travail. Ce
service fédéral est en liaison
constante avec les services simi-
laires des États-Unis, du Royau-
me-Uni et d’autres pays. I}
possède une bibliothèque scien-
tiique, une des meillemes au
Canada, et dont chacun peut se
prévaloir. Il transmet volontiers
les renseignements recueillis par
les laboratoires du gouverne-

ment fédéral. H peut aider à ré-
soudre des problèmes techniques,
à déterminer la matière première
la plus appropriée à la fabrica-
tion d’un produit, à aplanir les
difficultés que peut soulever
l’emploi de matérieux nouveaux
ou de substituts, etc.
Nous avonssous les yeux quel-

ques brochures publiées en fran-
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çais et en anglais par ce service;
elles traitent de la fabrication
d'ouvrages de maçonnerie en
béton, de la protection des murs,
de l'isolement thermique des
maisons, etc.
Aucun industriel sérieux, es-

père-t-on, ne refuscra de recou-
rir À ce service sous prétexte
qu’il est une initiative du gou-
vernement fédéral. Toutes les
agences du pouvoir central exis-

LES AFFAIRES

tent grice au produit de nos
taxes, à tous, et nous ne devrions
pas nous laisser devancer par
nos concurrents des autres pro-
vinces dans leur utilisation. De
même que plusieurs entreprises
québecoises ont su recourir à la
Banque fédérale d'expansion in-
dustrielle, de même on ne doit
pas hésiter à recourir au service
de renseignements techniques du
Conseil national de recherches.

LA PEUR

Oui, la peur. La peur des responsabilités, la peur du patron,
la peur du client, la peur du personnel, et surtout la peur de la
vérité font plus de tort en un an dans nos magasins que toutes les
mesures et décisions prises, même les plus néfastes.

Quand donc comprendrez-vous, directeurs, que l’inaction, la
routine et l'’liésitation à prendre une décision coûtent infiniment
plus cher que les erreurs, même les plus grossières !

Vous ne le croyez pas?
Demandez donc à Wanamaker, à Lords & Taylor, à Selfridge

ce qu'ils en pensent?
C’est principalement, vous diront-ils, parce qu'ils ont enseigné

à leurs collaborateurs à ne pas avoir peur, qu’ils sont arrivés à
occuper leur place actuelle.

N'hésitez plus. Prenez donc des décisions et faites assumer

des responsabilités par vos collaborateurs.
Un homme d'affaires ne s'arrête pas à déplorer ce qui vient

contrarier son action; il I'accepte comme une nouvelle donnée du
probléme qu’il doit résoudre. — Grasset.
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Impreg, compreg, uralloy, nouveaux

traitements du bois
Par le Dr Jos. Rigs,

Extrait de ‘‘La Forêt Québecoise’’, (Québec

E bois imprégné («Im-

, I preg») s’obtient en trai-
- tant le bois dans un au-

toclave avec une résine syn-
thétique, telle que la phénol-
formaldéhyde, afin de remplir
non seulement les capillaires
mais aussi de cimenter les élé-
ments de la membrane cellulaire
du bois.  L'Impreg est à l'é-
preuve du gonflement, du re-
trait, des insectes et des pourri-
tures.

En soumettantl'Impreg à une
forte pression dans une presse
hydraulique, on obtient le bois
«comprégné » ou «Compreg » qui

est extrêmement dur, dense (la

densité peut aller jusqu'à 1.4)

et qui démontre un grain mer-
veilleux et l'apparence du mar-
bre poli. A plusieurs points de

vue le Compreg possède des pro-

priétés comparables à celles de

certains matériaux, de l'acier
doux en particulier. C'est du

«fer de bois».
utillsations pratiques en cons-
truction, en mécanique et en
électricité attendent ce nouveau
produit issu de la recherche, car
ses propriétés mécaniques sont
vraiment exceptionnelles. Ainsi,
par exemple, en appliquant une
mince feuille de Compreg sur du
bois ordinaire, on obtiendra des
pièces dont la surface sera à
l’épreuve des égratignures, de
l'alcool, des brûlures de ciga-
rettes, sans parler de la beauté
remarquable et de la solidité
permanente. Voilà le matériau
par excellence pour la confection
de planchers, de meubles de haut
prix, de tables d'hôtels et de res-
taurants, de tuiles pour cham-

 bres de bain et cuisines, d'outils,

de parties d'appareils et de ma-
chines exposées à la friction,

etc, etc.
Un autre traitement du bois

connu sous le nom de «trans-

De nombreuses
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mutation » consiste à imprégner
le bois d'une solution concentrée
d'urée (Uralloy «A ») ou d'urée-
formaldéhyde ou de diméthylo-
lurée (Uralloy «C»). Le premier
produit est thermoplastique,
c’est-à-dire qu’on peut le tra-
vailler, former, tordre, à volonté
à 212°F. Cette modification est
donc intéressante dans l'indus-
trie du pliage du bois. L'Uralloy
«C», par contre, trouvera de

nombreuses utilisations commer-
clales à cause de son prix modique
et de ses propriétés remarqua-
bles. Ce bois est dur, dense, il
garde sa forme de façon per-
manente, il résiste à l’eau, à

h
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l'humidité, au feu, aux insectes
et aux pourritures, il acquiert un
très beau poli par l'usage oule
frottement, il prend asset bien
le clou et il n'est pas trop dur
pourle travail avec les machines
à bois ordinaires. Voilà certes
un ensemble de propriétés inusi-
tées qui rendront le bois trans-
mué très précieux dans les tra-
vaux de construction de tout
genre, tant extérieurs qu'’irté-
rieurs. Enfin, il est possible de
teindre le bois dans le même
traitement et d'obtenir ainsi
d'excellentes imitations égales ou
supérieures aux bois colorés exo-
tiques.

LA GUERRE DES DOLLARS

D'une revue britannique:

L'Amérique désire exporter pour 13 milliards de dollars par
an, mais ne veut importer que pour 8 milliards seulement. Aussi
longtemps que la situation monétaire internationale sera confuse,
3 solutions se présentent.

L'Amérique devra :
a) diminuer ses exportations, ou
b) augmenter ses importations, ou
€)laisser au mondeunedette de 5 milliards de dollarspar

an, et ce jusqu'aux calendes grecques.

Ceci paraît pertinent.

JEE JRO SUDAEUae
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A propos d’une enquéte sur la hausse

immodérée des prix de détail

JL est question d’une enquête gouvernementale sur

la hausse des prix. La chose pourra peut-être

surprendre certains hommes d’affaires. D’autres n’au-

ront ras Heu de s’en étonner.
On se rend compte que les hauts prix provoquent

chez les acheteurs une résistance de plus en plus forte.

Cette résistance n’a rien de malicieux, et quoiqu’on

ait dit et écrit à son sujet, elle est moins le fait d’une
action concertée que d'une nécessité qui se trouve im- |
posée aux consommateurs par le manque d’argent. :

Il est tout naturel qu'avec des augmentationsallant ;

jusqu’à 100% et même plus dans le coût de certaines

nécessités de la vie, la famille moyenne ne puisse ge :
procurer tout ce qu’elle pourrait normalement souhai-

ter. Les salaires ont monté, on en conviendra, mais

certaine produits alimentaires — et d'autres denrées
comme le combustible et Te vêtement — absorbent

déjà une bonne partie des augmentations obtenues. Il

s’ensuit qu’on limite les achats au strict nécessaire

faute d'argent. Dans-bden des cas, ceux qui ont voulu

continuer a “sauver la surface” ont du emprunter sur

continuer à “sauver la surface” ont dû emprunter sur

pédient qui ne saurait être renouvelé indéfiniment.

Pour peu que les hauts pris Se mat renrrent —ke ,
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lation de l'argent va subir un ralentissement dont les

conséquences n'auront rien. de bien: gai d’ici quelques

mois. =

Le relâchement des contrôles a déclenché une cour-

ge vers les profits dont tout le monde commercial sem-

ble bénéficier. En fait, cette hausse n’avantage qu'un

nombre restreint d'entreprises. Elle avantage des pro-

ducteurs de matières premières ou semi-ouvrées. Dans

une certaine mesure, elle avantage aussi les intermé-

 diaires et les détaillants qu’assaille la tentation de

compenser par un bénéfice accru ce que Etat leur
enlève en impôts.

Quoi qu’il en soit, la situation actuelle ne saurait

durer indéfiniment parce quelque part, dans le rouage

économique, il en est qui abusent. Et ceux qui abu-

sent se rangent malheureusement parmi une classe où

l'on devrait trouver un meilleur sens civique. Un fait

reste certain: c’est que toute piastre de profit qui est

encaissée en surplus d’une marge raisonnable aujour-

d'hui, travaillera demain à restreindre la circulation

de l'argent. La circulation devenant moins active,

les affaires diminueront, les marges de profit devront

se rétrécir au point de disparaître entièrement et ce

sera le début d’une période beaucoup moins prospère

pour tout Je monde. |
Dans de calcul des marges de profit, ii existe des

normes que nul ne saurait outrepasser impunément.

Lorsque les détaillants constatent qu’ils sont exploités

par des producteurs et des intermédiaires, c’est à eux,

I
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par l'entremise de Jeurs organismes de défense, de
faire à qui de droît les observations qui s'imposent.

Si elles ne Font déjà fait, des Associations de Détail-

lants pourraient, en effet, faire preuve d’un civisme
éclairé en avertissant les monopoles aussi bien que les

producteurs indépendants du danger que comporte

pour la structure du marché actuel toute exagération

des marges de bénéfice. Etant le dernier dans l’éche-

ton de la distribution, le détaillant présente au con-

 sommateur des prix où se trouvent accumulées toutes
tes erreurs et les fautes des producteurs et des autres
intermédiaires. M peut se montrer très raisonnable

dans le profit qu’il s'accorde tout en offrant à son pu-
bille des marchandises sur lesquelles d’autres ont pris

trop de profit. C’est à lui qu’il appartient de trans-
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mettre les réactions du consommateur aux intermé-

diaires qui l’ont précédé dans l’échelle de la distribu-

tion. -

Le commerce doit se protéger jusqu’a un certain

point, mais pas au détriment du consommateur qui est

et restera fe roi. Plus le détaillant s’attivera les bon-

nes grâces du consommateur, meilleures seront les

attaches de ce dernier plus tard. Et c’est de tempsou

jamais de songer à ‘plus tard”, c’est-à-dire à l'époque

où la concurrence s’exerçant librement, on sera bien

content de trouver une clientèle sympathique. |

L’argent se raréfie à l’heure présente par la faute

de cœux qui veulent extinper jusqu’au dernier sou de

profit sans songer que le consommateur saura se sou-

venir. L'enquête gouvernementale annoncée s’impose
au plus tôt, autant pour diisculper les détaillants que

pour montrer que les profiteurs ne sont pas toujours

parmi les intermédiaires ou les producteurs les plus

proches du consommateur.

—Louis-A. BELISLE.

- Mb a

AIME TON CONCURRENT
 

Tu ne peux rien gagner à dire du mal de ton concurrent, ton
client pensera que tu es jaloux de quelqu'un qui fait mieux ses
affaires que toi. Insinctivementil se méfiera, sa tendance sera de
chercher à faire connaissance avec la concurrence, ou, si c’est fait

il tâchera de mieux connaître ses prix. 
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Supprimer, ou coordonner?
Par Richard Joly

- Extrait de I'"'Echo du Bas-St-Laurent”, (Rimouski)

OTRE époque est sans
IN contredit l'âge d’or des

organisations, et de l’or-
ganisation. Tous les champs
d'activités, culturel, économique,
social, politique, religieux, se
voient englobés, retournés en
tous sens, accaparés presque par

une multitude d’organismes, de
clubs, de confréries, de sociétés
pour ceci ou cela, de ligues et

d'associations qui se réclament
tous d’un idéal bien distinct et
se lancent à corps perdu dans
des programmes d'activités qui
auraient tôt fait de renouveler
la face de la terre si on pouvait
{es conduire à terme. Impos-

sible de se tourner à droite ou à
gauche; il se rencontre partout

quelque grounement prêt à vous

enrôler au service d’une cause

- excellente, et qui fera de vous
{du moins on l’esnère) un hnmme
neuf au service du milieu, du

pays ou le "’Érlige,

Si vous crovez que j’exagère,

essayez le “-Vivar chez-nous,

à Rimouski, une seule soirée où
tous les gens restent chez-eux.
L'Hôtel de Ville, — notre seul
local civique encore, hélas, —
est réservé des semaines à l’a-
vance, et personne ne pourrait
tenir un compte exact de toutes
ces réunions qui se tiennent dans
les bureaux d’affaires, dans les
résidences, au presbytère, au Sé-
minaire, et en cent endroits
divers. Je suis sûr qu’il serait
possible de compter mentale-
ment vingt-cinq organisations
différentes chez-nous, et cela
sans tenir compte des efforts
supplémentaires qu’'exigent tou-
tes sortes d’affiliations régionales,
provinciales ou nationales.
Je ne nie pas que l'idée de

l'association soit une excellente
chose. Elle favorise les contacts
sociaux, et force à prendre cons-
cience des problèmes d’un mi-
lieu. Elle donne une. vigueur
nouvelle aux efforts de l’indi-
vidu, et sert grandement à créer
une opinion publique dont nos
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dirigeants ont besoin, pour diri-
ger leurs vues d'ensemble ou
pour ne pas prendre de mesures
contraires à l’intérêt commun.
Elle produit des réalisations ad-
mirables, impossibles à l'individu
seul, et elle ajoute chaque jour
aux avantages qu'il y a à vivre
dans un milieu comme le nôtre.

Il ne faut toutefois pas se
laisser éblouir par tous ces avan-
tages, et conclure simplement
que plus l’on a d'une excellente
chose, mieux l’on se trouve.
L'inconvénient le plus évident,
c'est sûrement la dispersion des
efforts. Unefoule d'organisations
chez-nous n’ont pas d'objectifs
assez distincts pour justifier une
existence séparée. Parce que
l’on met l'accent sur tel ou tel
aspect de la vie sociale, l'on se
croit appelé à former un corps
distinct, et un nouvel organisme
est né: réunions, souscriptions,
programmes, tout est mis en
œuvre, avec, comme première
résultante, que tout cet effort
ne va pas à un autre organisme
déjà constituée, et qui végète
peut-être, quoiqu'il s'occupe à
peu près du même problème.
Les programmes d'action de
plusieurs de nos sociétés ou

LES AFFAIRES

clubs, ou ligues ou mouvements
de tous ordres, me paraissent
souvent empiéter les uns sur les
autres, s'exécuter avec une véri-
table débauche de temps et
d’énergie.
De plus, me sembje-t-il, parce

que l'on agit trop, l'on ne pense
pas assez. Un milieu ne s'amé-
liore pas, ne se renouvelle pas
sous les coups isalés et mal con-
certés même des gens les mieux
intentionnés. Chacun mettant
l'accent sur son point de vue,
il reste des secteurs complets de
notre vie économique et sociale
qui ne tombent sous la «juris-
diction » de personne, tandis que

d’autres sont l’objet de contesta-
tions plus ou moins féroces. Au-
cun plan, ou à peu près pas,
n’existant pour coordonner les
efforts de la collectivité, notre
progrès est laissé au petit bon-
heur des techniques particulières
ou des initiatives restreintes de
tel ou tel groupement. |

Et tout cela sans compter que

nous avons un groupe limité de
chefs. Selon le dicton populaire,
«ce sont toujours les mêmes qui
se font tuer », et bien rares sont
les groupements chez-nous qui
apportent autant d'importance  
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à la formation de successeurs aux
dirigeants actuels qu’à la mise
en marche de certaines activités
concrètes et d'importance pas-
sagére. C'est ainsi que pour une
bonne partie de notre élite, toute
vie de famille intense est fran-
chement impossible, tant sont
nombreuses les soirées de comi-
tés, et si rares les moments où
l'on puisse cesser d'agir un
moment pour pouvoir préparer

l'action par la pensée.
Vous avez tous deviné l'une

des deux solutions que l’on peut
entrevoir au problème (s’il en
est d'autres, je serai très heureux
d’en faire mention ici), celle qui
consisterait à supprimer quel-
ques-unes dcs organisations ac-
tucllement en existence. Vous
avez tous songé, également, aux

dificultés formidables de cette
solution: en somme, qui sera le
«sacrifié » ? Quelle autorité vien-
dra émonder cette végétation

folle qui empéche la maturation
des fruits? Qui chez-nous pos-
sède la compétence, l'audace et
l'autorité de prononcer le «Veuil-
lez disparaître » fatal ? Oubien,

87

l’on peut imaginer que le mou-
vement lui-même décide de se
faire disparaître: je n'aime pas
songer au vacarme, aux protes-
tations et aux accusations de

trahison que devraient affronter
ces administrateurs d’une orga-
nisation qui annoncerait un jour:
«Messieurs, nous n’existons

-plus .» Non,le seul résultat que
l’on obtiendrait en suivant une
telle ligne de conduite, ce serait
une mise à la porte des rénégats,
et une reprise avec une vigueur
nouvelle des anciennes activités.
A mon sens, la seule solution

à ce problème, — et si vous
vous y êtes déjà trouvé engagé,

vous savez qu'il n’est pasfictif,
— c’est dans le sens d’une coor-
dination parfaite que nous la
trouverons. Elle exigera une

“longue étude; elle demandera des
réflexions profondes sur les be-
soins de notre milieu; elle devra
pouvoir compter sur la colla-
borations entière de tous; je crois
cependant qu’elle est parfaite-
ment applicable, et que ses
avantages seraient vitc appré-
ciés.

Donnez votre préfèrence à nos
annonceurs.
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Définition dela liberté
Par Caro'e

Extrait de ‘‘La Tribune”, (Lévis)

L n'y a pas de mot qui
ait reçu plus de diffé=
rentes significations et qui

ait frappé les esprits de tant de
manières que celui de Liberté »,
écrit Montesquieu dans son œu-
vre maîtresse, «L'Espri: des
Lois». Pour lui, la liberté est
fondée sur une large compréhen-
sion de la vie humaine et sur la
vue relative des choses. C'est
celle que doit concevoir l'histo-
rien qui a comparé toutes les
époques, le voyageur qui a
étudié les coutumes, les usages
et les règles des peuples qu’il a
visités. Pouren saisir le sens,il
faut avoir le goût des nuances,

savoir aimer les hommes jusque
dans leurs bizarreries et vouloir
les comprendre plus que les ju-
ger, car ce qui choque les esprits
dans un pays parait tout na-
turel dans un autre. Comment
pourrait-il en être autrement,

quand on considère la prodi-
gieuse variété des conditions
humaines ?

Il s'ensuit que les homrnes ne
sauraient être gouvernés selon
un modèle uniforme et inva-
riable. Il est préférable qu’ils
puissent développer leur nature

particulière et vivre de leur vie

propre, ce qui est bon pour un
peuple ne l'étant pas pour l'au-
tre. Aussi, ce n’est pas parce
qu'une nation est ou se croit
supérieure à une autre qu'elle a
le droit de lui imposer ses ma-

nières de voir et de sentir. «Ce
fut toujours », écrit l’illustre pré-
curseur de la Révolution fran-
çaise, «l'erreur des conquérants
de vouloir donner à tous les
peuples soumis leurs lois et leurs
coutumes». Toutes les formes
de gouvernement, selon lui, sont
admissibles pourvu qu’elles cor-
respondent aux dispositions des
peuples auxquels elles s'appli-
quent. Il n’en exclut que le des-
potisme. «Le despote», pour-
suit-il, «niant la vie dans la
variété de ses formes, veut tout
uniformiser. Ce n’est pas de

nd
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cette façon que s'obtient l'unité
du corps politique, qui n’existe
que dans les gouvernements mo-
dérés. L'unité ne s'impose pas:
elle se crée et se recrée à chaque

instant, et en voulant assujettir

tout le monde à une volonté
unique, on n’a toujours qu’un
semblant d'unité qui cache des
divisions réelles.

Montesquieu fait confiance à
l’homme. Loin de constituer un
élément de dissolution en poli-
tique, la liberté, à son avis, doit
être soigneusement maintenue et
protégée contre les abus du

pouvoir, pour que puisse se dé-
velopper la véritable union des
esprits. «L'art de la politique
ne consiste pas à imposer par-
tout une allure générale, mais
à savoir combiner les motifs les
plus variés pourfaire de l'accord

39

social une harmonie polyphone».
Le despote, au contraire, mé-
connaît les vrais caractères de la
liberté, la relativité des biens et
des aspirations individuelles. La
liberté pour lui ne peut qu'em-
brouiller les choses en diminuant
sa puissance.
Comment, me direz-vous, cet

hommesérieux définit-il au juste
la liberté? Il l’envisage comme

«une manière de sentir et d'agir,

de se comporter envers les autres
et envers soi:même, plutôt qu’un

droit acquis et bien défini ».

C'est souvent «l'esprit », le «sen-
timent » de la liberté, plus que
la liberté elle-même, plus que sa
réalité. Ce sentiment donne une
impression de sécurité et de con-
fiance qui permet aux individus
et aux peuples d'aimer la vie,
de marcher la tête haute, de
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respirer à fond, de suivre les ins-
pirations, les impulsions de leur
génie naturel. Et je pense en ce
moment au complexe de l'Amé-
ricain qui fui, cest entièrement
libre, entièrement indépendant.
Mêmesi le degré de liberté dont
nous jouissons, nous, Canadiens,
est très élevé et excite l'envie
de bien d'autres nations moins
favorisées, il n’atteint pas la
plénitude de celui de notre

voisin. Ceux qui savent établir
une comparaison entre notre li-
berté relative et sa liberté ab-
solue, même si bien souvent, les
deux ne se distinguent que par
des .nuances imperceptibles à
plusieurs, peuvent me compren-
dre.

LES AFFAIRES

Et pour terminer ces quelques
réflexions, il n'est peut-être pas
mauvais de rappeler ces vérités
profondes énoncées il y a plus
de 200 ans, mais toujours d'ac-
tualité: «Savoir assurerla liberté
au citoyen dans l'état social est
toujours un chef-d'œuvre de lé-
gislation . . . car le pouvoir tend
vers l'excès et c'est dans sa
nature d'aller jusqu'aux extrêmes
limites. C’est une maladie éter-
nelle des hommes d’abuser du
pouvoir. Les lois toujours sages
sont celles qui au lieu d’user de
contrainte, savent inviter quand
il ne faut pas contraindre, con-
duire quandil ne faut pas com-
mander ».

Une revue d’affaires publie un article intitulé «L’Optimisme
n'est pas rationnée». Elle fait remarquer qu’il est bon marché
et très utiles. çÇ

A la réflexion, on n'arrive à rien sans l'optimisme, et c’est
lorsqueles difficultés s'accumulent qu'il faut redoubler d’optimisme;
se dire «il y a des difficultés, mais j'en viendrai à bout », c'est cer-
tainement mettre un très gros atout de son côté.

Retenez donc que l’optimisme n’est pas rationné.
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de l’entreprise privée

J'EVOLUTION du Canada français vers l’industrie
et le commerce s’accomplit à une cadence sur-

prenante.

Pour s’être amorcée lentement elle n’en est que

pus ferme.

Quand on songe qu’en deux siècles à peine, nous

avons dû franchir le chemin parcouru par les nations

d'Europe en près de deuxmille ans, il faut admettre

que nous n’avons pas tant que ça boudé le progrès.

Et cette évolution, si elle s’est accomplie en regard

du plus formidable ferment industriel de l'histoire,

n’en a pas moïns été autonome. Ele a été normale

en tout point, prudente et créatrice; elle a été égale-

ment personnelle en ce sens que nous avons tiré parti

de nos ressources immédiates conformément à nos

besoins et à nos compétences.

Cette assertion pourra paraître exagérée à ceux

qui nous comparent aux anglo-saxons des deux côtés

de la frontière. Pourtant, les faits sont M pour dé-

montrer que nous avons toujours sw nous adapter à

notre milieu et aux circonstances en y mettant l’acti-

vêté nécessaire. Abandonnés par l’Europe, les Cana-

diens de langue francaise se sont repliés sur eux-meé-

mes après 1760 et ils se sont attachés au sol. Ils ont

tiré de là tout ce qui était nécessaire pour vivre. Cette

«ai

L’individualisme est à la base même
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politique leur a valu non pas seulement de vivoter

mais bien de survivre en tant qu’humains d’abord, en

tant que Français ensuite. Et cette même politique

leur a valu de ne jamais souffrir de la famine. Le

paysan a su s'adapter à des conditions qui étaient

alors nouvelles pour lui. Ses fils s'adaptent à leur

tour à des conditionschangeantes mais tout de même
orientées vers le progrès.

Par définition, un paysan est un individuatiste. I

n'a guère à compter sur autœui pour faire un succès

de son entreprise. Il n’a d'autre patron que sa pro-

pre volonté, que sa propre ‘‘vaillance”’. Cette menta-

Libé se continue chez ceux qui, élevés à la campagne,

ont dû, faute de place pour s’établir à côté de leur

père, émigrer vers les centres urbains. Nos petits

industriels sont eux aussi individualistes. Mais #1 ne

faut pas attacher à ce mot le sens péjoratif qu’on lui

donne trop souvent.

Il existe en effet un individuatisme des plus sains

et des plus dignes qui incite à l’indépendance. Si par-

fois, Yindividualisme peut porter quelqu'un à se dé

sintéresser des affaires de son voisim, il n’en reste pas

moins un stimulant à se tirer d’affaire seul ou avec
un minimum de secours. Dans un monde où trop de

gens cherchent à réaliser le plus avec un minimum

d’efforts ou à faire gagner son argent par les autres,

une mentalité franchement individualiste et indépen-

dante est un atout. Mais dans un monde où l’on ne

parle que de coalition, d’esprit d’équipe, de coopére-
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tion et d’entre-aide, il ne faudrait pas pousser trop

loin lindividvalisme; ce serait courir à l'isolement.
Ce serait aussi laisser inopérantes des forces qui, réu-

nies, groupées et coordonnées, pourraient produire de

foudroyants résultats.

‘En effet, si l'esprit d'équipe dont peuvent être ani-

més dix hommes ordinaires neutralise parfois les ef-

forts dispersés de cent autres, que penser des résul-

tats qu’obtiendraient cent chefs qui s’entendent et qui

mettent en commun leur expérience, Leur compétence

et leurs ressources? Car, il ne faut pas l’oublier, ce

qui fait la force de notre époque et de nos concurrents,

c’est l'esprit d’équipe réalisé par le sommet. Chacun

accomplit dans son domaine un travail personnel, cha-

cun agit indépendamment dans les détails, mais tous

se donnent la maïn pour obtenir un résultat d’ensem-
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ble. Par des moyens différents qui respectent Findi-

vidualité de chacun, on arrive à des conclusions iden-

tiques et à des résultats qui font l'affaire de la tota-

lité. Les associations patronales, Les groupements

d'industriels, de marchands, de vendeurs n’ont pas

d'autre but. Mais pour que ces onganismes attei-

gnent leur fin, chacun de leurs membres doit pratiquer

le sain individualisme qui lui permettra de veiller lui-

même aux quéstions de détails en s'affranchissant de

tout secours dont il peut se passer.
L'indivädualisme est ta base même de Yentreprise

privée. C’est par lui qu'elle survivra aux bourrasques

communistes. C'est par lui que nous, Canadiens de

. Eangue française, pourrons achever de franchir la der-

nière étape qui nous sépare des sommets du progrès

moderne.

—Louis-A. BELISLE.

- # -

Savoir acheter et vendre est aussi important que de savoir
fabriquer. — Henri Fayol.

- SB -

Je dois tous mes succès dans la vie à ce que j'ai toujours. et
en toutes choses, été en avance d'un quart d'heure. — Nelson. .

- MN

C'est un grand art d'être supérieur aux autres sañs le leur
laisser voir.
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Unerévolution économique
universelle

Extrait du ‘Bulletin’ de la Banque Canadienne Nationale

E monde économique a
nH subi, de nos jours, de

profonds changements
dont nous constatons les effets
sans en discerner peut-8tre toutes
les causes. Ces changements ne

sauraient manquer d’avoir, sur
notre pays, de profondes réper-
cussions. Aussi l'article qu’a
publié dans Harper's Magazine
(novembre) Miss Barbara Ward,

sous le titre Britain in the
Shadow, présente-t-il un vif in-
térêt. On en trouvera ci-dessous
un résumé des passages essen-
tiels. (L'auteur est attaché à la
grande revue londonienne The
Ecenomist, en qualité de spécia-
liste des questions étrangères.)

Miss Barbara Ward a passé
deux mois, le printemps dernier,
aux États-Unis. J'y étais ar-
rivée, écrit-elle, au plus fort de la
crise du charbon qui sévissait
en Angleterre. Peu après, la dé-

cision de substituer en Grèce
l'influence américaine à l'in-

fluence anglaise, puis l'exposé de
la doctrine Truman révélèrent
que la crise que subissait la
Grande-Bretagne avait une por-
tée mondiale, et qué le déclin
de la puissance anglaise, que
trahissaient ces symptômes, au-
rait pour effet de modifier d’une
façon radicale les engagements
internationaux des États-Unis.

L'Angleterre, selon l’auteur, a
connusuccessivement quatre cri-
se différentes: deux appartien-
nent déjà à l’histoire, la troi-
sième est d’un passé récent et la
quatrième s'est manifestée tout
dernièrement. Ces crises n'ayant
pas évolué avec la même ra-
pidité, il est difficile de démêler

‘les effets de chacune d'elles, mais

toutes ont contribué au mêm
résultat. :

La crise la plus ancienne et
la plus profonde, c’est celle qu'a
provoquée le déplacementdel’in-
fluence politique. Si la Grande-
Bretagne a dominé le monde au
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dix-neuvième siècle, quelle que
doive être, au vingtième, la
Puissance prépondérante, ce ne
sera plus l'Angleterre. La deu-
xièmecrise, qui est venue aggra-
ver la première, résulte du fait
quel'Angleterre est le seul belli-
gérant — sauf l'Allemagne, l’a-
gresseur — quiait pris part, du
commencement à la fin, aux

deux guerres les plus destruc-
trices de l'histoire. La troisième
crise, qui a trafné en longueur
entre les deux guerres, s'est
caractérisée par une stagnation
économique et politique progres-
sive. Enfin, la quatrième, qui

se manifeste aujourd’hui, se tra-

duit par le manque de pouvoir
d'achat à l'extérieur, résultant
de l'insuffisance des exportations
de charbon et de produits manu-
facturés.
Ce qui a fait la puissance et

la richesse de l'Angleterre au
dix-neuvième siècle, c'est l’avè-
nement de la grande production
mécanisée. Les Anglais, ayant
pris dans ce domaine une avance
d'une quarantaine d'années, éta-
blirent un réseau de rapports
Économiques entre les nations,
qui créa, pour la première fois
dansl'histoire, une véritable éco-

LES AFFAIRES

nomie mondiale. Mais l’indus-
trialisation produisit bientôt des
excédents de capitaux. Aussi,
pendant la première moitié du
siècle dernier, à peu près la
moitié des capitaux constitués,
année par année, en Angleterre,

était-elle exportée vers les États-

Unis, l'Amérique du Sud, l'Eu-
rope, les dominions et les colonies
britanniques. Après s’être in-
dustrialisée elle-même, l'Angle-
terre industrialisait les autres
pays. Le monde lui est donc
redevable, du moins en partie,
d'un prodigieux accroissement de
la richesse au dix-neuvième siè-
cle.
Le système écononique an-

glais, reposant sur un énorme

volume d'échanges, paraît si na-

turel, il a si bien réussi que.
même de nos jours, beaucoup de
gens ne sauraient concevoir que
les circonstances qui l'ont rendu
possible étaient exceptionnelles
et qu'en fait, il a toujours été
précaire. La nation qui avait
pris les devants en matiére d'in-
dustrialisation était presquecom-
plètementtributaire des marchés
extérieurs, d’abord pour ses ma-
tières premières et, plus tard,
pour sa nourriture. Lorsque
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I'Angleterre exportait des objets
fabriqués, elle importait en re-
tour du coton et de la laine, de
la viande et du blé. C’est la
libre et large circulation de la
livre sterling, plutôt que l’éta-
lon-or, qui explique la facilité
des opérations de change et de
conversion des monnaies à l’é-
poque du libre-échange.
Mais le facteur même qui as-

surait le fonctionnement dulibre-
échange contenait le germe de
sa propre destruction. Une
petite tle surpeuplée, qui ne dis-
posait que d'une seule matiére
premilre essentielle — le char-
bon — ne pouvait dominer
qu’aussi longtemps que de grands
pays, mieux pourvus qu'elle,
n'adopteraient pas les mêmes
méthodes. Or les exportations de
capitaux anglais avaient préci-
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      sément pour effet d’activer l'in-
dustrialisation de ces pays. Ain-
si, l'Angleterre édifiait et sapait’
en méme temps sa prépondé-
rance.

Vers la fin du dix-neuvième
siècle et pendant la première
partie du vingtième, on a vu

l'avènement de grands pays,

riches en matières premières et
disposant d’un marché intérieur
si étendu qu'ils pouvaient tirer
le meilleur parti de la produc-
tion industrielle en série. Au
premier rang de ces pays figu-
raient les Etats-Unis, quiréunis-
saient tous les éléments néces-
saires pour s'assurer la supréma-
tie économique sans remplir
toutefois les conditions qui, jus-
que-là, avaient fait du système
britannique un facteur de sta-
bilisation.
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L'économie des États-Unis ne
pouvait évoluer de la même
façon que celle de l'Angleterre.
L'industrie américaine s’est dé-
veloppée en concurrence avec
l’industrie anglaise; aussi récla-
ma-t-elle, au début, des tarifs
protecteurs, tarifs qui ont été
maintenus et mêmerelevés long-
temps après qu’elle fut devenue
la plus puissante du monde. Les
États-Unis trouvaient d’ailleurs
sur leur propre territoire la plu-
part des matières premières qu'il
fallait pour faire travailler leurs
millions d'ouvriers, et toute la
nourriture nécessaire.

Les Anglais ne s’en tinrent pas

moins, même assez avant dans
le vingtième siècle, à un régime
douanier très modéré, alors que
les placements et les ventes qu'ils
faisaient à l'extérieur avaient
pour objet de leur assurer les
matières premières dont ils a-
vaient besoin. Il y eut, au cours

de ce siècle, peu de périodes
pendant lesquelles les importa-
tions de l'Angleterre ne furent
pas plus considérables que ses

exportations. Aussi le monde ne
manqua-t-i’ jamais de livres
sterling. La libre convertibilité
des monnaies a été possible aussi

LES AFFAIRES

longtemps que Londres est de-
meuré le centre d'un système
financier qui offrait sans cesse
des livres sterling.

Les États-Unis, par suite de
leurs immenses progrès indus-
triels et du rendement élevé de
‘la fabrication en série, devinrent

au vingtième siècle la principale
source de capitaux et le produc-
teur des articles manufacturés
les moins chers.
le reste du monde était incapable
de se procurer assez de dollars
pour payer les intérêts de ses-
emprunts et acheter des pro-
duits américains. D'autant plus
que les producteurs étrangers de
matières premières ne pouvaient
en vendre aux États-Unis, parce
que ceux-ci n’en avaient pas
besoin. D'ailleurs les industriels
étrangers ne pouvaient guère
leur vendre des nbjets fabriqués,
même si leurs prix de revient é-

taient plus bas (ce qui arrivait ra-
rement), parce que le tarif amé-

ricain leur inter lisait l'accès de

ce marché. Tant que les États-

Unis continuèrent à prêter des

dollars pour assurer le service
des intérêts de leurs prêts anté-
rieurs et pour financer le:achats

de leurs clients, le profon | désé-

Cependant, -
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quilibre des comptes interna-
tionaux s'en trouvait masqué.
Mais lorsque les États-Unis ces-
sèrent de prêter des capitaux
aux autres pays, en 1929, et
qu’ils mirent envigueur, un an
plus tard, le tarif Smoot-Hawley,
tout le système s'’écroula.
Dans de telles conditions, la

libre convertibilité devenait un
mot vide de sens. Si tout le
monde demande des dollars, la
convertibilité est tout simple-
ment un moyen de drainer les
derniers dollars des nations qui
en possèdent encore. Les Anglais
l’ont appris à leurs dépens, en
août dernier, six mois après
qu'ils eurent rétabli la libre con-
version de la livre sterling.
La situation des États-Unis

contraste avec celle de l’Europe.
La guerre a considérablement
accru l'outillage industriel de ce
pays. Il s’y est, pour ainsi dire,
constitué en quatre ans une nou-
velle économie qui a doublé la
capacité de production de l'an-
cienne économie que l'on avait
mis quelque quatre-vingts ans à
établir. Depuis 1939, le chiffre
du revenu national a passé de
90 à plus de 180 milliards de
dollars, et il n’a pas fléchi jus-

49

qu'ici. Les moyens de produc-
tion du pays, dont la moitié
était affectée à des fins de des-
truction pendant la guerre, sont
aujourd’hui à la disposition de
l’économie de paix. Aussi les
États-Unis sont-ils maintenant
la nation la plus riche que l’his-
toire ait connue, alors que les
neuf dixièmes du monde luttent

contre la misère.
Tous les pays veulent acheter

aux États-Unis, mais ils sont
moins capables que jamais de
leur vendre quelque chose en

retour. Les exportations des
États-Unis ont atteint cette
année environ 16 milliards de
dollars, tandis que leurs impor-
tations n'ont guère dépassé 8
milliards. Des prêts, surtout le
prêt à l'Angleterre, ont comblé
jusqu'à présent la différence,
mais les produits provenant des
États-Unis sont en très grande
partie consommés, et tous les
pays ont à peu près épuisé leurs
réserves de fonds américains. Le
moment venu de dépenser leur
dernier dollar, ils se trouveront
en présence de trois solutions pos-
sibles: ou bien ils devront comp-
ter sur le renouvellement des
crédits américains, ou bien ils



  
 ho

A +

# &
i

¥
À
3
JR

Po

"2

devront augmenter leurs ventes
aux États-Unis, ou bien encore
ils devront cesser d'acheter dans
ce pays.” Les deux premières
solutions ne dépendent guére de
leur volonté, et, s'ils adoptaient
la troisième, ilscompromettraient
leurs chances de rétablissement.
La Grande-Bretagne subit de

nes jours, non pas une crise éco-
nomique passagère, mais un vé-
ritable bouleversement de son
économie, sur le plan inter-
national aussi bien que sur le
plan national.
Pendant les années 20 et les

années 30, il semble que la
mation tout entière ait compté
uniquement, pour maintenir sa
situation, sur l'impulsion que lui
avait communiquée l'énergie de
l'ère victorienne, sans se rendre
compte que les sources de cette
énergie se tarissaient. Au cours
de ces. deux décades, la base de
la pyramide industrielle de la
Grande-Bretagne, que consti-
tuaient les industries lourdes et
les textiles, fut sérieusement
ébranlée. A peine s'apercevait-
on, A cette époque-là, que les
fondations de l’économie britan-
nique fléchissaient, parce quele
pays continuait à recevoir de

LES AFFAIRES

l’extérieur des revenus stables,
provenant de ses placements, de
sa marine marchande et de ses
assurances. Les signaux d'a-
larme ne manquaient pourtant
pas; notamment le fardeau de

plus de deux millions de chô-
meurs qui a déterminé, dans les
classes laborieuses, une attitude
devant le chômage dont la so-
ciété subit aujourd'hui les con-
séquences. Alors qu'il serait
tellement urgent d'augmenter la
production, l’un des motifs qui
dissuadent l'ouvrier de travailler
davantage, c’est la crainte de ne
pouvoir trouver, sa tâche finie,
un nouvel emploi.
La stagnation s’étendait d’ail-

leurs à l'administration de la
grande industrie. On a négligé
de moderniser l'outillage désuet
des charbonnages et de I'indus-
trie textile. Il est vrai qu’on a
réorganisé la sidérurgie, mais
d’une façon si incomplète qu’en
1939 l'acier anglais coûtait qua-
tre fois plus cher que l'acier
belge. Les placements de capi-
taux “dans l’industrie se sont

chiffrés en moyenne, pendantles
années 20, par un million de
livres sterling par an et, pendant
les années 30, par 6 millions. Or,

 



  

“
a
g
e
s
r
a
E
E

pr
P
T

“
m
a
r
r
e

e
e

p
r
e

E
E
E
E

MARS 1948

une évaluation modérée fait res-
sortir à 168 millions de livres
sterling les nouveaux capitaux
dont l’industrie aurait besoin
pendant les sept prochaines an-
nées, soit une moyenne annuelle
de plus de 22 millions de livres
sterling. Pour remettre en état
les deux principales industriesqui
alimentent le commerce d'ex-
portation — le charbon et les
textiles — afin d’en accrottre le
rendement et de réduire les prix
de revient, il faudrait des res-
sources presque deux fois plus
considérables que le revenu na-
tional actuel de l'Angleterre.
Ce n’est donc plus à la Grande-

Bretagne qu'incombe la respon-
sabilité d'assurer le fonctionne-
ment de l’économie mondiale.

La Grande-Bretagne et le Com-
montoealth peuvent encore y tenir
un rôle vital, mais ils ne seront

plus désormais que des auxiliai-
res. Quelque autre Puissance
devra en prendrel'initiative. La

Russie a la volonté de jouer ce

—

C’est une grande misère que de n’avoir pas aseez d’

51

rôle, mais elle ne dispose pas des
moyens nécessaires. Seuls les
États-Unis possèdentles ressour-
ces indispensables et autorisent
l'espoir que le monde ne sera
pas assujetti à un régime tota-.
litaire.

Le déséquilibre des échanges,

qu'atténuera l'accroissement de
la production en Angleterre et
en Europe, n'en demeurera pas
moins un facteur d'instabilité
aussi longtemps que les États-
Unis vendront plus qu’ils n’a-
chèteront, provoquant ainsi un
manque constant de devises
américaines dansles autres pays.
Le plan Marshall contribuera
sans doute à la restauration de
l’Europe, mais la situation mon-
diale ne sera pas définitivement
rétablie, à moins que les États-
Unis n'augmentent leurs impor-
tations, ou ne réduisent leurs
exportations, ou ne comblent,
au moyen de prêts à jet continu,

le déficit de la balance des comp-
tes internationaux.

s -

rit pour

bien parler, n’y assez de jugement pour se taire—La Bruyère.
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L’art de la publicité
Par Aimé Morisset, Extrait du ‘‘Droit’’ (Ottawa)

uand la publicité fait
qd sa propre publicité, on

peut s'attendre à la
voir prodiguer les inépuisables
trésors d'arts et d'ingéniosité

dontelle détientle seciet.
C'est dire qu’on prend autant

de plaisir esthétique que d’inté-
rêt documentaire à feuilleter le
splendide album que, sousce ti-
tre, la Publicité Française, vient

d'éditer la Fédération française
de la publicité à l’occasion de
la consultation internationale des
Fédérations et Associations de
publicité qui s’est tenue au mois
de juillet dernier.
Dans ce recueil de cinq cents

pages, format in-folio, sont réu-
nis, avec une nomenclature d’or-
dre professionnel, les spécimens
les plus expressifs et les plus
originaux de la technique publi-
citaire. Il associe le lecteur à la
prodigieuse évolution d'un art
Qui a singulièrement élargi ses
frontières depuis le début de ce
siècle, où les affiches signées

Mucha, Chéret, Willette ou Ca-
piello le popularisèrent.
La publicité est de tous les

temps. Elle revit dans les graf-
fiti des villes romaines exhumées,

dans les pittoresques enseignes
des boutiques médiévales, dont
quelques-unes sontà l'origine des
noms de rues du vieux Paris:
rue du Pot d’Etain, rue du Cœur
Volant, rue du Chat qui pêche,
etc... |

Mais elle ne s'étale plus au-
jourd'hui exclusivement sur le
mur ou sur le papier-journal.

Elle tend à devenir mobile, vi-
vante, dynamique. Elle met en
œuvre les ressources conjuguées

de la lumière, du mouvement, du
relief et de la couleur. Notre
temps est celui de la publicité
à trois dimensions, qui vise à
agir sur tous nos sens par des
moyens d'apparences simples et
directs, mais, en réalité, savam-
ment calculés en fonction de
l'objet, du marché, de l’actualité,
du progrès technique.
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Son soubassement demeure
psychologique. Il s’agit de solli-
citer et fixer la curiosité du
public, qui est plus dispersée

qu'elle ne le fut en aucun temps.
Elle pourrait reprendre à son
compte le mot de Térence:
«Rien de ce qui est humain ne
m'est étranger », car il lui faut
capter les mille nuances de
l’'émotivité d’une clientèle re-
crutée dans les milieux les plus
divers, provoquerle petit «choc »
l'effet de surprise, qui portera
son attention sur tel objet ou
plutôt sur tel autre.

Aussi est-elle la synthèse de
tous les genres, de l'humour au

pathétique, du cocasse à l’idéali-
sation. Elle mobilise toutes les

figurations de l'art et de la na-
ture: le corps féminin, la fleur,
l’histoire naturelle, la mer, l’ar-
chitecture, la mécanique. Elle a

mille visages, mais un seul but:
forcer l'intérêt.

Faut-il dire que c’est un art
où la puissance inventive du gé-
nie frangais, tempérée par son
sens spécifique de la mesure, don-
ne sa pleine aptitude ? Il est mis,
en France, au service d'industries
de luxé dont la renommée a de-
puis longtemps franchi les fron-
tières et qui sont, à l'étranger,
les messagères d’un goût, d’un
souci de la qualité dont l'éloge
n'est plus à faire. C'est aussi
cette obsession de la qualité qui
inspire la technique publicitaire
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française dans les images qu'elle
met sous les yeux de l'acheteur,
du lecteur, du spectateur, du
touriste. Naguère reléguée au
rang des arts mineurs, la publi-
cité a aujourd’hui son salon, ses
expositions, sa présence assurée
danstoutes les manifestations de
la vie esthétique et culturelle.
Les plus grands artistes ne dé-
rogent point en lui prêtant leur
pinceau ou leur crayon; les ve-
dettes de l'écran, de la radio ou
du théâtre lui apportent leur
concours; tout un monde vit au-
jourd’hui par ou pour la publi-
cité, que son évalution place au
carrefour des techniques les plus
diverses et qui est devenue, à
proprement parler, l’ «orchestra-

tion » d'un thème commercial.
Ce monde d'artistes, de mai-

tres et d'agents commerciaux a
son statut, sa discipline, ses lois

Voulez-vous qu’on croie du bien de vous?

LES AFFAIRES

d’entr’aide. L'album de la Publi-
cité française donne de son or-
ganisation professionnelle et syn-
dicale un aperçu très complet.
On y trouve même «le code mo-
ral du publicitaire », véritable dé-
calogue où s'inscrivent les règles
dont il ne doit point se départir:
conscience professionnelle, socia-
bilité, probité, respect des an-
ciens, esprit d'équipe, loyauté,
persévérance.
Art ancien, technique ultra-

moderne, la publicité est une
science humaine soucieuse de sa
dignité et dont le progrès va de
pair avec le sens de la solidarité
sociale.
L'Album publié par la Fédéra-

tion française sera regardé un
jour comme un monument de
l’art publicitaire à notre époque ;
c’est le plus bel hommage que
l'on puisse rendre à ses auteurs.

N’en dites pas.—Pascal.

A une exposition de bagageset d'objets en cuir qui a eu lieu
à New-York en août, on a acheté huit fois plus qu’en 1941.

On a surtout acheté de la marchandise de haute qualité, et
très chère.

_
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Deux notes de services à nos

secrétaires

Par Paul Antoine. Extrait et adapté de ‘Vendre’, (Paris).

PREMIÈRE NOTE:

Exécution du courrier

— Un courrier bien fait classe
une maison.
:— Un courrier fait en hâte et

sans méthode ne peut être bien
fait.

Par conséquent:
— Attachez-vous à faire cor-

rectement vos signes sténogra-
phiques pour éviter toute erreur
d'interprétation au moment de
la relecture.
— Si vous n'avez pas compris

le texte dicté, demandez des ex-

plications: on ne peut bien faire
un travail dont on n’a pas saisi
le sens.

— Si vous avez à rédigez vous-

inêmes, faites-le avec soin, en
vous inspirant des conseils don-
nés par la note suivante.
—— Dactylographiez sans per-

dre de temps, mais posément:
rién ne fait perdre plus de temps
qu'un travail refusé à la signa-
ture. ‘

— Veillez à la mise en page
et à la présentation de votre
courrier: placez sa hauteur de.
manière à ménager en tête et
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en pied des blancs harmonieux.
— Pour que l’ensemble du

courrier conserve son caractère
d'unité, quel qu’en soit l’auteur,
respectez les marges latérales ci-
dessous:

“ marge de gauche : 13

alinéas 18

sonnette : 70

— Utilisez de 2 à.4 lettres au
delà de la sonnette. Jamais plus.
Vous éviterez ainsi de donner à
vos fins de lignes l’apparence
d’un désordre inélégant, à moins
que vous ne soyez assez habiles
pour «sortir » tout votre courrier
en disposition alignée à droite
comme à gauche, exactement
comme une page de composi-
tion typographique (mais cela,
c'est le grand art).

Corrections.

Attachez-vous à éviter les
fautes de frappe et à corriger
avec grand soin celles qui se
produiront. Rien ne nuit à la
présentation d’une lettre comme
un coup de gomme malheureux.

Utilisez une gomme ferme,
mais douce, et une cache. Ayez
la main légère. Lorsque vous
frappez sur une correction, pre-
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nez garde à l’emplacement exact
de la nouvelle frappe.

— Reportez les corrections sur
les pelures.

— Une correction manuscrite
est-elle apportée à la signature ?
N’omettez pas de la reporter à
la plume sur les pelures.

Signature du courrier.

— Présentez votre courrier à la

signature, accompagné de ses
pièces jointes, de ‘ses pelures et
du dossier d’où résulte la lettre.

— Préparez votre courrier
pour la signature à 10 h. 45 et

4 h. 15.

- — Présentez-le à 11 h. et

4 h. 30.

— Assurez-en le départ dès
qu'il vous revient signé.

— Verifiez ensuite les lettres
qui peuvent rester en souffrance:

s'il y en a une urgente, exécutez-

la tout de suite et faites-la signer
dès qu'elle est prête.

— Le courrier cacheté et tim-
bré, continuez à dactylographier
le travail qui vous a été dicté
en le datant du lendemain.
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DEUXIÈME NOTE:

Quelques conseils et quelques tres
de rédaction

Le mot étant haïssable et le
nous presque autant, évitons-les,
au début de tout paragraphe et
surtout au début du fremier.
— Pour répondre au désir ex-

primé par votre lettre du . . .
Par votre lettre du . . ., vous

aves bien voulu nousfaire sa-
voir ..
— Votre lettre du...., nous

est bien parvenue et, pour répon-
dre à votre désir . .,
Mieux encore,lorsqu'il est pos-

sible, commençons par un subs-
tantif:
—Lesprécisions que nous ap-

porte votre lettre du .. .
Proscrire la tournure:

Raymond-A. ROBIC 

—Marion & Marion-
BREVETS D'INVENTION

MARQUES DE COMMERCE
DESSINS DE FABRIQUE

Montréal

— Nous avons votre lettre du .

qui a eu notre meilleure atten-
tion .

D’abord le double hiatus gu:
a eu est du plus désagréableeffet;
ensuite laisser supposer à notre
correspondant que sa prose pour-
rait n'avoir été lue que distraite-
ment, est assez désobligeant.

Toutefois, il ne faut pas tor-
turer le texte pour éviter le nous
initial. Il est des cas où il peut
être employé si la phrase est
habilement construite. Par ex-
emple, À un client qui réclame
une commande déjà ancienne, au
lieu de dire:

— Nous n'avons pu, malgré
notre vif désir de vous être agréa-
bles, exécuter encore l'ordre que.
disons plutôt:

 

en tous pays -

J.-Alfred BASTIEN  
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— Nous n'avons pas perdu de
vue l'urgence de vos besoins,

Le premier nous est évidem-
ment critiquable, le second est
parfaitement admissible; il de-
vient, dans ce cas, un hommage

et n'est plus choquant.
Pour éliminer les nous ini-

tiaux, nous pouvons aussi en-
chaîner les autres paragraphes
par une conjonction, ou mieux
par une tournure comme:

— D'autre part .. . . nous
— Par ailleurs .. . nous
— Bien que tout disposés à .. .
'— Bien que très désireux de ..
— Malgré notre vif souci de

vous être agréable, nous .. .

— Bien que soucieux de .. .

Éviter les nounous,
tout en sachant que malgré leur

 inélégance il n’est pas toujours
possible de les écarter (nous nous

faisons un plaisir de. . . .).
Pour commencer unelettre de

refus, au lieu de dire:
— Nous avons le regret de ne

pouvosr . . . :

Nous pouvons dire:
— Malgré notre vifdésir de vous

être agréables, nous ne voyons pas
la possibilité. .

Mais encore mieux :

aePS,wrong: WADA = 135

LES AFFAIRES

—— Nous vous donnerions bien

volontiers notre accord sur les ter-

mes de la proposition que nous
apporte votre lettre du... ss les
circonstances ...

Dansle cours des paragraphes

Pas d'infinitifs en cascade, sur-
tout du premier groupe (en er):
— Songer a ne pas manquer de

laisser supposer que ... L'exem-
ple est un peu caricatural, mais
est-il si rare?...

Éviter les rimes:
— Nous avions l'intention de

faire cette expédition .. .
Disons mieux:

-— Nous avions l'intention d'ex-

pédier ces marchandises . , .

Limiter l'emploi des mots va-
gues, à sens trop universel, les-
quels, par paresse, viennent trop
souvent à l’esprit: faire, mettre,
d're, chose, affaire, etc. La
ménagère fait son lit, sa cuisine,
ses chaussures, ses cuivres. Si
elle cherchait le mot propre, elle
dresserait son lit, cireraît ses
chaussures, astiquerait ou four-
birait ses cuivres, préparerait son

repas, etc.

Évitons surtout l'usage du
motfaire dans les tournures com-
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pliquées, d'autant plus inutiles
qu’il existe un mot simple:
— Ne pas faire l'expédition

de . . . mais expédier.
— Ne pas faire l'envoi de ..

mais envoyer.
“— Ne pasfaire l'addition de .

mais additionner.
— Ne pas faire l'agréage de…

mais agréer.
— Ne pas faire le total de . . .

mais lotaliser.
Employer le mot négatifquand

il existe (et c’est fréquent) et non
le mot affirmatif accompagné
d’une négation:
— I ne paraît pas utile...

Il paraît inutile.
— Il n'est pas nécessaire...

59

Il est superflu.
— Nous n'avons pas de ré-

ponse ... Nous sommes privés
de votre réponse.
— Ce n'est pas possible...

C'est impossible.

Bannissonsrésolumentles néo-
logismes du type: solutionner,
auditionner, visionner, réception-
ner, sauf à réserver rigoureuse-
ment les derniers aux accep-
tions techniques précises pour
lesquelles ils ont été créés. Pra-
tiquement, nous pouvons tou-
jours remplacer réceptionner par
agréer, si nous trouvons recevoir
imprécis.

Bannissons aussi les locutions
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vicieuses, pourtant fréquemment
employées: .
— Je m'en rappelle, malgré

que, dans ce but, tel que, etc.
Méfions-nous de l'emploi ma-

ladroit de la négation après les
verbes douter ou craindre. Di-
sons: |

— Nous ne doutons pas que

vous ayez prochainement satis-
faction . . .

Et non: Que vous n'ayez...
ce qui, malgré certains gramma-
riens, pourrait être compris à
l'envers par votre correspondant.

Répétitions.
Quand le même motvient plu-

Sieurs fois À l’idée, c'est à la pre-
mière place qu’il vaut mieux lui
substituer un synonyme et non
à la deuxième. |

Si vraiment le mot convient,le
lecteurl'attend, ne le trouve pas,
et voit tout de suite la substitu-
tion effectuée pour éviter une
redite (car il voit aussi le pre-
mier). Cet effort subjectif ne se
produit plus dans le cas con-.
traire, méme si le mot substitué

est un peu impropre.
Si nous avons commis une

erreur, sachons rester dignes cn
nous excusant:

abe resisholonibaa.raerr >

LES AFFAIRES

— Par suite d'une erreur de

nos services que vous aurez certai-
nement l'indulgence de vouloir

bien excuser .. .

N’ayons jamais I'air de sus-
pecter la bonne foi d’un client
même si nous estimons être fon-
dés à le faire, et disons par

exemple:

-— En conséquence des termes
de votre lettre du . . . nous nous in-
formons auprès de notre agent des
conditions dans lesquelles votre
commande...

Au reçu de sa réponse, nous
pourrons revenir sur la question.

A un-agent réclamant indû-
ment une indemnité ou un crédit

de commission:

Ne dites pas:

— Dansces conditions nous ne

tenons pas compte . . .

Encore moins:

— Dans ces conditions il nous

est impossible de vous créditer.
Ni surtout:

— Dans ces conditions, nous
ne vous allouerons pas.
Mais bien:

— Dans ces conditions nous ne

voyons pas la possibilité de vous
créditer ...
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Fin de lettre
Lorsque nous terminons une

lettre à un client:
— Et dévoués à vos ordres,
— Nous vous prions d'agréer …

nous entendons dire par là que
nous auronsle plaisir à exécuter
ses commandes. Abstenons-nous
donc d’une telle formule quand
(c’est encore, hélas, quelquefois
le cas), nous écrivons que nous
ne pouvons enregistrer un ordre
que sous des conditions en ren-
dantla livraison incertaine.

Si la société s'adresse à titre
personnel à un correspondant,
sans toutefois atteindre à la
familiarité de la correspondance
privée, nous terminerons:

— Avec l'expression de nos
sentiments sympathiques.
Avant les salutations, finir

avec le sourire commercial: Nous

61

apporterons nos meilleurs soins,

. . . nous souhaitons bonne et
prompte réception.

Pour terminer une lettre met-
tant au point une difficulté:
— Nous plaisant à espérer que

vous avez ainsi dire toute satis-
faction (tous apaisements),.. .
que ce malentendu ne laissera
dans votre esprit aucune nuance

de mécontentement ... n'appor-
tera aucun trouble dans les bonnes
relations commerciales que nous
avons le plaisir d’entendre avec
vous... .

Pourfinir une lettre accordant
une prorogation ou une faveur:
Nous félicitant . .. ou très satis-
faits de cette occasion de vous
être agréables .. . (Très heu-
reux est exagéré, car vraiment
le bonheur, c'est autre chose) . . .
La note finale, aimable, est à
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accentuer d'autant plus que la
lettre elle-même l'était moins,
quand elle oppose un refus no-
tamment.
En fin de lettre (et ailleurs

aussi, mais c’est à la fin que les
chances se multiplient), éviter
l’anacoluthe, à laquelle expose
souvent le mot final. Si le mot
aimable est un participe présent,
où un complément circonstanciel,
il faut que le sujet soit le même
que celui de-la proposition prin-
cipale.
Donc après: Espérant que...

Souhattant que .. . Satisfait de…
Dans Vattente ... ec... (c'est
nous qui espérons, qui souhai-
tons, qui attendons), etc., on ne
‘peut terminer par:
Veusllez agréer ... car c'est le
destinataire qui agrée.

Il faut toujours mettre: Nous
vous prions... Le Nous n'est
pas haïssable lorsqu'il précède
des salutations, des excuses, des
remerciements. Au contraire, il
les rend à dessein moins imper-
sonnels, moins anonymes.

Le Veuillez agréer est donc à
réserver quand, A la fois: 1° On
veut supprimer un Nous parce
qu'il y en a déjà plus haut;

LES AFFAIRES

2° On n’a pu s'abstenir des Es-
pérant que, etc . . .; enfin lorsque
la formule aimable s'exprime par
un substantif:

— Avec l'assurance de .. . Avec
l'espoir de... Avec lexpres-
sion de notre gratitude anticipée...
Veuillez agréer.

Car notre personnalité, auteur
conscient de l’amabilité, se trou-
ve dans le premier membre de
la phrase et atténue la séche-
resse qu’implique l'impératif du
second membre.

Après avoir épuisé notre style
par l'usage de ces «trucs» qui
procèdent d'ailleurs des règles
élémentaires de la grammaire, il
conviendra, et il sera facile de
constituer un recueil de textes
qui permettra pratiquement de
répondre avec facilité à la plu-
part des lettres courantes.

Il suffira d'y porter quelque
attention pour que ce recueil
assez riche fasse gagner un temps
considérable aux dicteurs et aux
dactylographes, sans préjudice
d’une noblesse de tenue et d'u-
nité qui constitueront un style
maison de très heureux effet sur

ses correspondants.

TU de —caide-darisadréedibs
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POUR MENER A BIEN UNE ENTREPRISE

Les capitaines de «teams » de football savent, pour la plupart,
comment traiter leurs joueurs de façon à créer un esprit d'équipe
et les stimuler sans cesse, afin qu'ils multiplient leurs efforts.

Aucune parole ne devrait être prononcée ni aucun acte com-
_ mis, qui puisse faire perdre à un joueur la confiance en soi et en
son équipe ou son respect pour le capitaine.

Tout homme ou femme qui en dirige d’autres, dans le monde
des affaires, pourrait, avec profit, lire ce conseil par deux fois. Il
y aurait plus de besogne exécutée heureusement.

Faire perdre à un travailleur le respect de soi et sa confiance
en lui-même est une erreur stupide. Elle enlève une grande partie
de la valeur de l'hommeet lui supprime toute loyauté.

Un directeur peut blAmer une machine s'il le désire. Elle n’a
aucune sensibilité. Mais il ne devrait pas diriger des êtres humains
en les blAmant. Tout capitaine d'équipe sportive est conscient
de cette vérité. Mais il y a beaucoup de contremaîtres et même

de directeurs qui l'ignorent encore. — «Fourrures ».

- BA .

Quand un plombier fait une erreur, il vous la facture deux fois.
Quand un avocat commet une erreur, il est fier de lui; ça lui

permet de reprendre sa cause, à vos dépens.
Quand un juge donne un mauvais jugement,il établit la juris-

prudence. |
Mais lorsqu’un homme d'affaires commet une erreur, il en subit

presque toujours les conséquences.
Pour vous immuniser contre les erreurs, renseignez-vous, lisez

les revues qui traitent des questions qui vous intéressent.
Soyez aimable, enthousiaste, optimiste, souriant — plus même

qu'il ne le faudrait. Forcez-vous pour en prendre l'habitude.

Lorsqu'un homme ne cherche plus à faire mieux que bien,
il est fichu. — B. J. Haydon. |
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“ CONSEILS PRATIQUES AUX HOMMES D'AFFAIRES
 

Ne pars pas trop vite en discussion, de peur qu’à la fin tu ne
saches que faire. |

Ne sois pas de ceux qui prennent des engagements, de ceux
qui se portent caution pour dettes. Si tu n’as pas de quoi payer,
pourquoi t'exposer à ce qu’on enlève ton lit de dessous toi ?

Le riche domine sur les pauvres et celui qui emprunte est
l'esclave de celui qui prête.

Celui qui garde sa bouche et sa langue, garde son cœur des
angoisses. |

Mauvais ! Mauvais ! dit 'acheteur, et, en s’en allant, il se
félicite !

Celui qui est lent à la colère vaut mieux qu’un héros; et celui
qui domine son esprit, que le guerrier qui prend les villes.

Mieux vaut peu avec la crainte de Dieu, qu’un grand trésor
avec le trouble.

L'homme violent excitexdes querelles, mais le patient apaise
les disputes.

Une réponse douce calmela fureur mais une parole dure excite
la colère.

Toutes ces maximessont tirées de la Bible, Livre des Proverbes.

- JB -

Une société anglaise va sortir cinq millions de lentilles en
«plastique » pour lunettes de haute présision. Elles sont extrême-

mentlégères et très résistantes. Elles absorbent moins de lumière
que le verre, et donnent donc une meilleure vision. Elles sont
moins susceptibles de s’embuer que les lentilles en verre. Pendant
la guerre, on en a employé plus d’un million.
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o PEINTURE - EMAUX - VERNIS

DISTRIBUTEURS pour QUEBEC et le DISTRICT

o PAPIERS - TENTURES
Notre Département de PAPIERS-TENTURE est
reconnucomme un des meilleures organisations
du pays. -

o VERREà VITRE EOUELmvousmuis
Nous sommes, depuis trois-quarts de siècle, im-
portateurs de tous genres de verre employé dans
l’industrie du bâtiment.

e DEPARTEMENT DE DECORATION
D'INTERIEUR et D’EXTERIEUR.

Le plus VIEIL ATELIER dans l’Est de la province.

 

Maison fondée en 1868

GAUTHIER.
QUEBEC

292 ST-JOSEPH, TEL. 4-462¢
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- - æ Entrepreneur général

Maisons — Chalets — Terrains — Excavations

Plomberie — Électricité — Peinture — Tapisserie

80, boul. de l’Espinay, Québec Tél. 3-5813
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